
{o/e /180 
~ 

' 
THEATRE 

llÉV LUTIONN A "RJt 

, , ' 
LIBERTE, EGALITE 

FRATERNITÉ 
ou 

~~ 

~
a~:..::_~-~/ : 

• ~Jl,,-,~ -1 1--] 

~ ' 
~ • a . • 

' ' 





L E S 

/ 

AMANS MALI--IEUREUX, 
~ 

0 U 

LE COMTE DE COMMINGE., 
• 

D R A M E 

EN TROIS 

A t A • T R A P P E. 

).' ,, 7, 9 o. 



PERSONNAGES. 

LE~ COMTE DE COMMIN6E , Rdigieux de la ~ 
Trappe, fous le nom du FRERE ARSÉNE. 

LE FRERE E UT HI ME. 

LE CHEY ALIER D'ORSIGNI., 

LE P. ABBÉ DE l,A TRAPPE. 

RELIGIEUX. 

La Sd:ne -eJl dans l'Ahbaye de l<L TmI!f~~ 



L E S 

AMANS MALHEUREUX, 
0 U 

LE COMTE DE COMMINGE. 

La toile je feve , f,, la~ffe voir un fouterrain vafle f,, pro­
fo:zd, confacré aux J épultl!.les des religieux de la Trappe; 
deux aîles du cloùre, fort longues & a perte de vue , y 
viennent aboutir; on y defcend par deux efctiliers de 
pierres groffi!rement taillées & d'une vin graine de dé grés· 
Il n'ejl édairé q1ie d'une lampe. ,:lu fond s'cleve une 
gmnde croix , telle qu'on en voit d,ws nos cimuiJres, 
,w bas de laquelle ~(l adoffé un fepulc/zre peu éfo,é ,.-& 
formé de pierres brutes ; plufze!~rs tùes de morts amon­
celies l'.ent ce monument anc l,i croix ; c'cjl le tombeau 
du célèbre abbé de Rancé, fondateur de l.i Trappe. Plus 
avant, du côté gauche, ~(l une foffi_qui paraît nouvcile­
ment creufée, fur les bords de laquelle Jont une pioche, 
U(ze pelle, &c. Au devant de la fcèn~, dans wz des c8tés 
à main droite ejl une alltre .(offe. Sur les deux aî!cs de 
ce fouterrain fe di.flinguent de d~(la;;ce en dijlance, & a 
peu de lzauteur de terre, une infiniti de petifes croix, qui 
déjignent les fépultures des_ religieux. On apperçoit an 
haut d'un des efcaliers, du c6té d1oit, les cordes d',me 
dqclze. Au bas de la gr,mde Groix, fur les lites des 
morts, fe lit cette infcriptioH latine : Cogitavi dies an­
tiquos , & ànnos œternos ia mente habu1. Au-diffus de 
la même croix ~(l cet(e aut.re in fcription : 

Gefè ici que la Mort & que la Vérité 
Elevent leur flambeau ten-ible : 

C'efr de cette Demeure, au Mond-:! _inac:ceffible, 
Que l'on paffe à !'Eternité. 

On peut lire encore , des deux côtés du foutm·.uïz , ces 
guatre nouvelles infcriptions. 

Mortel , entends cette Voix qui te crie : 
DANS L'EXISTEHCE ENV AIN TON ORGUEIL SE CONFIE; 

• PEIJT-ÊTRE, FRÉMIS DE TON SORT, 

LA MOITIÉ DE CE JOUR NE SERA P AS REMPLIE, 

Qm::: TA CENDRE INSENSIBLE, A CES C ENDRES UNIE, 

DORMIRA POUR lAMAIS DU SOMMEIL DE LA MORT, 
I A 3 
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4 LECOMTEDECOMMINGE; 
Qu'après de vaines connoiflànces 

Les Efclaves du Siècle empreifés de courir , 
Se livrent aux erreurs des Arts & des Sciences : 

Ici l'on apprend à mourir. 

Homme aveugle, dont l'ame, au menfonge aiTervie; 
Des fouvenirs du Monde efl: encor pouduivie : 
Que l'afpeél: de ces Lieux diffipe ton Sommeil j 

C'efi oh finit le Songe de 1a Vie , 
Où de la Mort commence le Réveil. 

Homme , qui crains de te connoître , 
Qui repoulfes de toi les horreurs du Tombeau , 

A la lueur de ce pàle f.lambeau , 
Lis ton arrê: : MOURIR POUR NE JAMAIS RENAÎTRE. 

SCENE PREMIERE. 
LE COMTE DE COMMINGE, jeulfous le 110m 

du FR.ERE ARSE1'TJ:, nom qu'il garde pendant toute la 
piè.ce , efl projlerné aux pieds de La croix , & penc/1é fur 
le tombeau de Rancé. ll-fe releve, tourne fes regards vers 
le ciel, & après l s avoir jettés de côté & d'autre , il dit : 

DAN s cet -afyle fomP!-'C", à la mort confacré, 
Toujours plus criminel, toujours plus déchiré, 
Jufqu'à tes pieds , grand D ieu, je traînerai ma chaî1le-J. 
Comminge exifl:e encore , & brûle au cœur d'Arsène l 
Rebelle fous la haire , indocile apofl:ât, 
L'homme pl 1s que jamais s'éleve & me combat ! 

Maître des patîions, toi, qui formas mon ame; 
Ne peux-tu dans mon fein étouffer cette flamme, 
Me vaincre , anéantir ces traits perfécuteurs, 
Qui, chaque jour, hélas ! plus chers , plus enchanteurs 
Reviennent de mes fens égarer la foiblefie ? 

De cercueils entouré , je parle de tendreife ! 
D 'une fainte frayeur mon fang n'efl: point glacé, 
A l'afpeét de la tombe où r'.:Pofe Rancé ! 
Rancé .. qui comme moi.. l..,lue dis-tu téméraire t 
Termine comme lui ta vie & ta mifere; 
Laiife-là fes erreurs ; ofe avoir fa vertu ; 
Ofe imiter Rancé , mais quand il a vaincu .. ; 

L'imiter . . , eh ! le puis-je ! un aufl:ere cilice; 
Les larmes, la priere, un éternel fupplice, 
Rien ne fauroient détruïre un fouvenir vainqueur_: 
A Dieu même il, difpute, il enleve mon cœur. 
Au milieu de ces morts, fur ces monceaux de cendre, 
Le dirai-je, ô mon Dieu ! pourras-tu bien m'entendre ? 
Quel nom va prononcer une mourante voix ? 
Adélaïde feule .. eft tout ce que je vois! 

j. 
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-IJ. RAME: 
'Ah ! j'offenfe encor plus ta majefl:é fuprême; 
Dieu vengeur, tonne, frappe, elle efl: tout ce que j'aime. 

Et je puis avouer mon infidélité, 
Sans que le repentir brife un cœur révolté ! 
Je révele à ces murs une ardeur fi funefl:e, 
Sans exhaler ici le foupir qui me refl:e ! 
Eh ! comment le remord fuivroit-il cet aveu ? 
J'entretiens ma blefTure, & je nourris mon feu. 
II vit de mes foupirs ; il brule de mes larmes .. 
D'Adélaïde enfin j'idolâtre les charmes .. 
Et j'ai caufé fes maux ! J'ai fait couler (es pleurs ! 
J'ai d'un époux contr'elle excité les foreurs! 
Et je dois .. l'oublier! repoufTer fon image! 
Je l'ai promis à Dieu, que mon parjure outrage: 
Et cet amour.'. m'enflamme encor plus que jamais. 

Ah ! malheureux Comminge ! après tant de forfaits , 
Tu n'a plus .. qu'à mourir. De tes pleurs arrofée , 
Ouverte fous tes pas , & par, tes mains creufée, 
Ta fo[e .. te demande .. Accoutume tes yeux , 
Accoutume ton ame à ce fpefiacle affreux , 
La voilà .. qui t'attend : hâte-toi d'y defcendre , 
Cour, y cacher un cœur trop fenfible .. trop tendre ! 
T 0115 les morts , raffemblés dans ces funébres lieux , 
Se levent de la terre, & m'appellent près d'eux! 
Je vous fuis .. je l'éprouve ! un Dieu jufl:e fe venge: 

5 

J'ai mérité fes coups ! 
Il fe rejette aux pieds de la croix &, 

-'E- retombe dans l'accablement. 

SCENE II. 
L E P. A B B É, C O M M I N G E. 

, LE .P. ABBÉ defcendant avec un grand recueille 
ment, les bras croifés fur la pottrine, & allant a Comming­
toujours aux pieds de la croix, & dans la même fituatione 

FR E R E Arsène ? 
C O M M IN G E , fe relevant. 

Qu'entends-je .? 
Il apperçoit l'Abbé ·& va felon la coutume, Je 

prqflem~r avec précipitation devant lui .• 
Mon pere, 

LE P. ABBÉ. 
Levez-vous. 
Il f amene au-devant du Thétttre. 

- Je viens ouvrir mon cœur . .,. 

Par tes mains mufée, Rab,é lui-Il),ême avoit èreufé fa foffè. 



"i5 LECOMTEbEëOMMINGÊ 
A ces hirmes· qu'en vain cache votre douleur. 
De ce, fombres ennuis qu'irrite le filence , 
Peut-être avec raifo_n notre regle s'offenfe ; 
Je pourrois réclamer vos devoirs & mes droits, 
De mon afüorité faire entendre la voix : 
Mais je hais l'appareil d'une vertu févèr~ : 
N'envifagez en moi que l'ami, que le pere, 
Que l'homme .. qt,i fçaura for vos maux s'attend'fir; 
Et fenftble avec vous, pleurer, & vous fervir. 
Dieu moins compatiifant ferait moins· adorable. 

Il fait encore quelques, pas. 
Non, la religion n'efi: point impitoyable-; 
Toujours l'oreille ouverte aux cris du malheureux, 
Elle efi: prête à verfer fes fecours généreux ; 
Appui de tout mortel que l'infortune opprime, 
Dans ce monde , féjour d'injufüce & de crime , 
Oh fans ce!fe combat un Génie inhumain , 
Gefi la religion, qui nous prête fa main 
Pour foutenir nos pas , pour e!fuyer nos larmes; 
0 mon fils L dans mon fein dér.ofez vos allarmes.: 
Cinq, ans font écoulés, depuis que vos defüns .. 
Ou plutôt Dieu lui-même .. ( il traçait les chemins,) 
Vous offrit, comme un port cette enceinte facrée 
Que du monde le ciel femble avoir féparée , 
Où fe trouvent ces biens , à la terre inconnus , 
L'innocence de l'ame, & la paix des vertus, 
Vous n'en jouiffez point ! vos chagrins vous trah;fI'ent1 
Vous foupirez ! vos yeux de larmes fe rempliifent ! 

.Laiffez-les s'épancher dans un cœur paternel; 
Ce fardeau partagé deviendra moins cruel. 
AdoucifTant pour vous des réglemens aufl:eres; 
Mon choix vous a reçu parmi nos folitaires , 
Lorfqu'à peine je fais votre rang , votre nom. 
Eft-il quelques fecrets pour la i:eligion ? 
Je vous !"ai déjà dit : la piété fmcère 
A tous les malheureux ouvre le fanél:uaire ; 
Vhumanité s'affied aux marches de l'autel 

• COMMIN GE . 

. Ah ! mon pere .. j'y traîne un fupplice éternel 1 
LE P.' ABB'É. -'r· 

Quelque crime éclatant fouillerait votre vie ? 
Aux yeux d'un Dieu fauveur votre remord l'expie; 

Séparée, La fituation feule de l'abbaye de la Trappe 
fuffit pour infpirer l'amour de la folitude ; les bois, les 

• étangs , les collines dont elle efi: environnée , femblent la 
dérober au refie du monde, &c~ ~· •• J - • •• · · - ' 



· DR AME. 7 
Pour éteindre fa foudre une larme fuftit; 
Sil efi des attentJ.ts que 1~ terre punit , 
Et qu'au gfaive des loix fa jufüce abandonne : 
Mo~ frere, il n'en dl: point que le ciel ne pardonne: 

COMMINGE. 
Je n'ai point à rougir de ces forfaits honteux 
Qui portent la baITeffe , ou l'horreur avec eux ; 
De feml:ilables excès mo,1 ame efi: incapable; 
Je n'ai fait qu'une faute .. elle efl: in-épar.1ble. 
A des cheres erreurs je me fuis trop l.vré; 
D'un perfide poifon je me fuis enyvré; 
Enfin, quel mot m'échappe?. & que vais-je vous dire? 
Dans quel lieu?. De l'amour j'ai fenti tout l'empire, 
Et je le fens encore .. il me brC1le .. à l'inf!:ant 
Où je veux l'étouffer dans ce cœur gémiITant .. 
Oui , j'implore à genoux vos bontés paternelles; 
Oui, l. e vais vous montrer mes bleffures cruelles; 
,Vous irez; dans ce cœur.. puiiliez-vous le guérir , 
Ou du' moins le calmer .. & m'aider à mourir! 

LE P. ABBÉ, l'embraffanr. 

Parlez, & mon cher fils , votre ami vous embrafTe: 
Attendez tout de lui , du pouvoir de la grace; 
Dieu ne laiiîera point fon ouvrage imparfait : 
Sa main de votre cœur arracher~· ce trait; 
1V os larmes éteindront cette funefre flâme. 

C O M MI N G E , avec attendri.ffement. 

C'eft donc ~ l'amitié que va s'ouvrir mon ame ! 
Dans ces murs 011 fe plaît la frmple vérité, 

S'il efi encor permis à mon humilité 
De fe repréfenter le monde & fes chiméres, 
Son éclat fugitif, fes grandeurs menfongeres ; 
D'en offrir à vos yeux le frivqle tableau : 
Sachez que fon prefüge entoura mon berceau. 
La maifon de Comminge où j'ai puifé la 'vie, 
Arrête au tr&ne feu! fa tige enorgueillie ; 
Des fanges de la terre , & de faux biens épris ; 
Mes ancêtres , des rois furent les favoris, 
Jaloux d'accumuler d~ vains titres de gloire, 
Teignirent de leur fang le char de la viél:oire, 
Mériterent des cours ces dons empoifonneurs ; 
Que dans le frècle aveugle on nomme les honneurs • 
Mon pere, le foutien , l'amour de fa famille , 
De fon frere avec moi voyoit croître la fille; 
Un fentiment fecret fe mêla dans nos jeux: 
Adélaïde enfin .. réunit tous mes vœux ; 
Sa m<Wl avec fo~ ccem; m'alloit être èonnée i 
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8 LE COMTE DE COMMINGE; 
Déjà nous couronnoient les fleurs de l'hymenée ; 
L'autel nous attendoit , ou plutôt le tombeau : 
Sur nos parens la haine agite fon flambeau ; 
L' i:1térêt, que l'enfer forma dans fa vengeance , 
De deux freres détruit l'heureufe intelligence ; 
Le fang oppofe envain la force de fes nœuds : 
Devenus l'un de l'autre ennemis furieux , 
Ils ne confültent plus que leur couroux barbare; 
L?.c main qui nous joignoit , pour jamais nous fépare. 
Nous tombons, nous fleurons, nous mourons à leurs pieds l 
Loin du fein paterne nous fommes renvoyés. 
On n'entend point les cris de ma mere éperdue; 
De tout ce que j'aimois on m'interdit la vue. 
Le hazard me remet des titres ignorés , 
Qui nous donnant des biens & des droits arrurés , 
De mon pere fervoient la fortune & b. haine , 
De fon frere entraînoient la ruine certaine ; 
Je ne balance point. La générofüé , 
Que dis-je ? l'amour parle: il efl: feu! écouté. 
Ces titres odieux , que ma tendreile abhorre • 
Je les anéantis : la flamme les dévore. 
Mon .pere en ell: infiruit ; le fils efl: oublié; 
A fes reITentiments je fuis facrifié. 
Accablé des douleurs qu'éprouvoit une amante, 
Malgré le défefpoir de ma mere expirante , 
Je me vois, fans pitié, conduit dans une tour, 
Oh s'irritent les feux d'un indomptable amour. 
On veut qu'tm autre objet difpofe de ma vie, 
Qu'infidele & parjure, un autre hymen me lie; 
J'étois libre à ce prix. Mon choix étoit fixé. 
Mon pere inéxorable en fut plus offenfé ; 
Il épuife for moi les flots de fa colere , 
Rend ma pFifon plus dure, empêçhe qu'une mere, 
La rnere la plus tendre , & mon unique appui , 
Vienne e!'nbra!Ter fon fils, & pleurer avec lui. 
Mes maux affermiiîoient un penchant invincible : 
De mes fers délivré, je cherche un cœur fenfible; 
Je vole dans les bras de ma mere .. fes pleurs .. 
M'annoncent d'autres coups, & de nouveaux malheurs; 
Vit-elle, m'écriai-je? .. Et puis-je me promettre?. 
Ma mere, en frémifiànt , me remet une lettre . . 
Ah ( mon pere, quels traits l malgré la voix d'un Dieu. 
Qui ''Veut que mes efforts fcient vainqueurs de ce feu : 
Cette letcre à la fois & terrible, & touchante .. 
A mes yeux .. à mon ame .. elle efi tœjours préfente: 
Je lis: Quand cet écrit tombera clans vos mains, 
Il ne fera plus temps de changer nos defiins : 
Des nœud5', des nœuds cruels me tiendront affervie: 

La 



DR AME. 
H La liberté , par a'indignes moyens ; 
» A jamais vous étoit ravie ; 
» li fallo1t rompre vos liens ; 
» Il s'agiiîoir de vous, de votre vie; 

►> C'e!l:vous nommer des jours bien plus chers-qu~ les miens. 
» J'ai donc brifé mon cœur, & j'ai trouvé des charmes 
>> A m'impofer un joug, 1e plus affreux de tous , 

» Dont mon amant ne pût être jabux. 
» J'ai , pour me déchirer, uni toutes les armes; 
,> Je fais plus mille fois _ que d'expirer pour vous : 

» Car le trépas tiniroit mes allarmes; 
» Le Comte d'Ermrnfay .. cher Comminge .. quels coups!; 
» Je Yous trace ces mo~s d~ns des t. rrens de larmes. 

,, Dès demain , cie, ient mon epoux ! 
» Ajouterai-je , hélas . que dans les bras d'un autre. 
>> Qu'enfin à mes devoirs j~ prétends obéir? 
t> Ne me revoir jamais , m'oublier .. , et1 le vôtn:, 

» Et le mien .. fera de mourir. " 
L E P. AB É. 

Quelle-chaîne de maux ! que la vie a d'orages ! 
Que ce monde e!l: femé d'ecue1ls & de. naut_ages ! 
Supiême prov idence ! ô Dieu! par quels chemins 
Amenez-vous au port les malheureux humams? 
:Vous marchiez , ô mon fils , à l'ombre de fes ailes; 

COMMIN GE. 

Ce Dieu me Téfervoir des épreuYes nouvelles. 
Â l'amour, à la rage , au défelpoir livré, 
Du feu des pallions embrafé , dévoré , 
Plein du démon cruel qui me i::ou/fe & me guide, 
J'accours, j'arrive aux lieux qu'habite Adélaïde; 
Je la vois : à fes pieds je me jette , & foudain 
Préfentant mon épée : ,, Enfoncez dans mon fein 
,, Ce fer ... oui, c'e!l: à vous de m'arracher la vie»; 
D'Ermanfay vient , fur moi s'élance avec furie; 
Un femblafile tranfport tous deux nous anirnoit; 
La foif de nous .venger tous deux nous enflarnmoit; 
Son époufe s'écrie, & vole entre nos armes ; 
Notre courroux s'allume à l'afpeél: de fes charmes ; 
Nous nous portons des coups; il fait couler mon fang; 
Je m'.irrite, le pre/fe, & lui perce le flanc : 
Il tombe .. ,-Adàlaïde ... >> Eh ! c'e!l:-là ton ouvrage !~ 
Me dit-elle; >l vas, fuis "- Des fens je perds l'ufage~ 
On m'arrête fanglant, mourant, inanimé ; 
Dans un cachot obfcur je me trouve enfermé; 

• J'attendais que la mort achevât mon fupplice : 
Je préfontois ma tête au fer de la jufrice ; 
La nuit avoit xernpli la m~itié de fon cours ; 

B 
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111t LE COMTE DE COMMIN GE; 
On ouvre la prifon : " Accepte mon feccurs , 
» Le tems dl: cher , me dit une voix inconnue , 
>► Sors , c' efi par ton rival que ta chaîne efl: rompue »; 
Un rival! Il a füi déjà loin de mes yeux. 
11, manquoit le foupçon à mes tourmens affreux ! 
J'emporte dans mon fein èette noire furie, 
Tout l'enfer à la fois, l'horrible jaloufie. 

LE P. ABBÉ. 
De combien de périls l'homme efi environné ! 
C efi un rofeau fragile aux vents abandonné. 
V ~us l'éprouvez, mon fils ! eh quoi ! fi jeune encore . .:; 

COMMINGE. 

Le malheur me pourfuit dès ma prerniere aurore. 
Cefi peu de ces affauts ! Un bruit inattendu 
M'apprend qu'à la lumière un barbare efl: rendu , 
Qu'à de pleurs éternels fa femme efl: condamnée ; 
Aux marches du tombeau, c'efl: moi qui l'ai traînée ! . .:; 
Privé d'un bien fi cher , égaré , furieux , 
Ne connoiffant plus rien qui pût flatter mes vœux; -
Que la trifl:e douceur, dans le filence & l'ombre , • 
De nourrir le poifon du chagrin le plus fombre , 
Je renonce à l'efpoir des richeffes, des rangs; 
Je quitt~ mes amis , je quitte 1!1-es parens; 
J'abandçmne ... une mere ; inconnu, loin du monde; 
Je cours enfevelir ma trifre!Ie profonde. 
Je cherchoi.s un ro.cher, quelque défert affreux; 
II n'étoit point pour moi d'antre affez ténébreux , 
Où je puf(e, à mon gré , farouche, folitaire , 
M'enfoacer , me remplir d'une image trop chere; 
Je me rappelle enfin, par le ciel infpiré, 
Qu'il efl: dans l'univers un féjour révèré, 
Qu'hahitent la terre.:.r , la fo rnbre pénitence , 
Où dans·l'aufrérité , le jeûne & le Elence, 
Chaque jour entouré des horreurs du tombeau; 
Ramene de la mort le lugubre tableau ; 
C'étoit-1à mon afy!e. Aufiï-têt je m'écrie : 
Je fixe dans ce lieu le terme de ma vie; 
Oui , voilà le iepulch,e où doivent s'engl<?utir 
Mes · armes , mes ennuis , un fatal fouvenir; 
Ma chere Adélaïde y recevra fans ceffe 
M0n hommage fecret , le v~u de ma tendreffe : 
Elle y fer.a le dieu dans mon cœur adoré ... 
J' étois à cet e'xcès par le crime égaré. 
Je viens; vous m'écoutez ; • cette ardeur immortellè 
Se c~ he à vôs regards fous- l'effet d'un faint zèle; 
Je m'enchaîne à vos loix ; j'apEelle à mon fecours 
<::ëtte fauffe raifon , phant&me 'de nos joqrs- , 



·D R A ME. •·J.{ 
Cette philofophie impui{fante & ~érile ; 
Qui n'apporte à nos maux qu'un remède inutile ; 
J éprouve fa foibleffe , & fes fophifmes vains, 
Bien loin de les calmer , irritent mes chagrins; 
Mes jours dans la douleur commencent & s'achevent; 
Vers la religion mes trül:es yeux s'élevem: 
Mon efprit éclairé l'embra[e avec tranfport; 
Elle a fait dans mon cœur defcendre le remord , 
L'amour d'nn Dieu clément, la train te falutaire : 
E lle m'a pénétré d'un répentir ft!1cère ... 
Mais , mon pere , ce cœm n'efl point encor foumis; 
J'y fens fe relever de puiffans ennemis ; 
J'y fens refufciter une flamme coupable : 
Cet objet fédutl:eur, ce tyran indomptable , 
Me combat , me pourfuit, s'a ttache à tous mes pas, 
Jufques fur cette foife, où j'attends le trépas ; . 
Ses traits , fes traits toujours armés de nouveaux charmes 
Arrachent mes foupirs, triomphent de mes larmes ... 
Je yenche vers la _terre ... ô mon confolateur ! 
Ne me refufez point votre bras proreél:eur; 

~aignez me fecourir ... 

LE P. ABBÉ. 
, Ce n'efr pas à moi , mon frere , 
Cefl: D ieu qui domptera ce jaloux adverfaire. 
Il ne fouffrira point que , par lui défendu , 
Sous un joug criminel vous foyez abattu : 
Dans vos fens défolés il verfera le calme. 
Ge~ après le combat que l'on cueille la palme : 
Elle attend vos efforts , priez , preffez , pleurez ; 
Ob!l:inez.-vous à vaincre , & vous triompherez. , 
L'aveu de vos erreurs & de votre foibleITe 
V OLIS'"'rend encor plus cher , mon frere , à ma tendreffe, 

Vôus n'êtes pas le feu! qui gémiffiez ici. 
Dans l'ombre, dans la mort toujours enfeveli , 
Le frère Euthime, hélas ! reifent le même trouble ; 
Cette nuit de tri!l:eITe & s'accroît & redouble. 
Aux pieds des faints autels on i'entend foupirer , 

Le tems de fon épreuve étoit près d'expirer , 
Ma main lui préparoit notre chaîne facrée ; 
Il meurr,, & de fes maux la, caufe eft ignorée ... • 
Souvent il fuit vos pas... • • 

COMMIN GE. 
Dans c_e féjour d'elfroi, 

) 

Le UTnf de fon épreuve. Le noviciat. 
Notre chaîru _facrù. La profeffion où l'on fait des vœll'X 

~-qui engagent._ 



, .2 LE COM-TE DE COM Ml NGE; 
:Q nourrit _fa douleur ... il -gémit. ... près de moi; • 
Son ame efi du chagrin profondément frappée ; 
Ma fo{fe efi quelquefois de [es larmes trempée. 
Un mouvement fecret me preffe de favoir 
t:>'où naiffent fes ennui;, c~ fombre défefpoir .. : 
Que d'un vif mtérêt je reffens la puiffance ! 
Mais foumis à la loi, je m" enchaine au filence. 

LE P. ABBÉ. 
Le filence entretient l'efprit religieux : 
Rancé nous l'a prefcrit. Cependant en ces lieux 
Conduit par D ieu , peut-être , un étranger demande 
Qu'un de nous en fecret & le voie & l'entende. 
Au minifrère faine dès f enfance attaché, 
Dans les route~ du monde à peine j'ai marché : 
Du flambeau du malheur & de l'expérience 
Plus éclairé que moi , dans ce dédale immenfe ; 
Vous devez pofiëder les moyens bienfaifans , 
De confoler le cœur , de comb.ittre les fens ; 
Vous montrerez un Dieu, qui toujours nous contemple; 
Vous convaincrez , mon fils, par votre propre exemple. 
Expofez les dangers , le trouble, le tourment 
Qui fuit les pallions & leur égarement ; 
De ces tyrans de l'ame éternelle vifüme , . 
Vous pouvez mieux qu'un autre écarter de l'abîme 
Tous ces infortunés qui s'enivrent d'erreurs, 
Et courent à la mort par des chemins de fleurs. 
Obliger, être utile, efi notre loi premiere : 
Je romps le frein facré qui nous force à nous taire: 
Dans fes épanchemens prévenir l'affiigé, 

,Vouloir que de fes maux le poich foit partagé , 
Qu'au fond de notre cœur fon chagrin fe dépofe; 
Sont le, premiers devoirs que le ciel nous -impofe; 
Parlez à l'inconn:1 , tandis qu'à no~ autels 
Je vais offrir l'encens & les pleurs des mortels. 

Co!!.zminge fe profteme: 

SCENE III. 
C O M MI N G E fwl. 

UN étranger ... le voir... quelle vue importune! 
Hélas! fi, comme moi courbé fous l'infortune, 
Ce mortel ... En eil:-il dans ce trifie univers, 

Je m'enchaîne au jilwce. Qu'on n'ouhlie pas qmde 
filence efl: le premier des fratuts de la Trappe. 

Je romp; le frein fac, é. li n'y a que le pere Abbé 
qni pni[e donner la permiilion de parler, -

:i. 

J-. 

• 



• 

DR AME. 
Qui ne fe plaigne point , & qui n'ait fes l'evers ? 
Si, du fort ennemi v'iél:ime gémiffante , 
Il attend qu'une main tendre & compati/Tante 
Répande dans fon fein ces touchantes douceurs 
Dônt la pitié foulage & charme les douleurs ... 

, De femblables fecours dépendent-ils d'Arsène ? 
Malheureux ! .. efl:-c.e à moi d'adoucir votre peine?. 

SC EN R IV. 
COMMINGE, LE CHEY AUER D'ORSIGNI. 

11 

Pendant que Comminge récite les derniers wrs , il fort de 
L' aîle droite du cloitre un étranger conduit p,ir wi reli­
gieux, qui , felon l'1tfage de la Trappe , • lui fait dès 
jignes pour lui montrer Comminge ; ce rdigieu:.c le lai.ffe 
a1t ha1tt de fe[calù.r, apres s'être projlerné dev,wt /.!.,1-i.. 
Comminge ne voit par d; Or.ftgni qui defcend , porte fas 
regards par-tout , s'arrête de tems en tems fur les dcgrJr, 
& paroù faifi d; une efpece de terreur. 

D'ORSIGNI, touj_ours fur les deg.rls ,.& 
s'arrêtant par intervalle en conjiàJrant ce fouterrain. 

• J E demeure interdit , accablé , confondu ... 
• Que la religion ,furpaffe la vertq ! 
Pour les profanes yeux, ciel ! quel tableau terrib}e ! 
L'homme ici fe détruit , & tente l'impofiïbl<'. ; 

""Quels objets-! 
~ Il lit tout haut lü derniers· mots d'une des infcription..; 

QUE LA MORT ET QUE LA VÉRITÉ-. 

Effrayante leçon ! dans ce lieu redouté , . 
~~rieux effet d'un prodige fuprême, 
La n ure s'éle;re au-deffus d'elle-même! 

Il defcend à ce dernier vers , s'avance fur le thé.frre · , 
Comminge l'appercevant court pour fa proflerner de­
vant lui ; d' Orjigni l'en empéclze a"IICC vivacité, & lui-_ 
m"émç s'incline. 

Que faites-vous, mon pere? A1-r~tez : c'efl: à nous 
De nous humilier, de tomber devant vous ! 
0 nouvel héroïfme ! ô foblime fpeB:acle ... 
Non l'luîrnaine vertu ne fait point ce miracle; 
La célefl;e fageITe habite ces tombeaux : 
Puiifé-=je !tù devoir des fentimens nouveaux ! 

Que faites-vous,· mon pere? Il n'y a que le P. Abbé 
que les religieux appellent pere. Ils fe nomment tqus 
freres ; mais la bienféance peut exiger des gens du monde 
qtfils leur donnent le nom de per~. • • J 



'!4 LE C O M TE D E COMMIN GE; 
Efclave., vainement échappé de fa chaîne , 
Le befoin d'un appui dans ce féjour m'amene ; 
Depuis près de deux ans , dans un chateau voifin 
Renfermant , loin du monde, un malheureux deilin; 
Là, j'efpérois du tems & de la folitude , • 
Qu'ils pourroi;!nt adoucir ma trifl:e inquiétude , 
Subjuguer un penchant de ma raifon vainqueur , 
Du trait qui m'a percé guérir enfin mon -cœur ; 
Plus déchiré , je viens parmi des ames pures 
Chercher quelque remede à mes vives bleffures, 
Contre les fens trompeurs , & leur fédition , 
Implorer le fecours de la religion. 

CO MM IN G E, a ce dernier vers ayant 
obflrvé d'Orfigni avec une attention qui c;oit toujours~ 
dit a part: 

Cefl: lui .. c'efl: d'OrfignL De cet époux perfide 
Le frere vertueux. 

S'adrejfant à lui avec tranfport; • 

Que fait A«lelaïde ? ; 
:Vit-el!@?. Songe-t-elle?. à part. Où m'égaré-je? . cieux!; 

D' 0 R SIG NI, à fan tour examinant 
Commitzge, 'dit vivement;. 

- -:Y ous connoiffez .. Ses traits .. le Comte ! . 

COMMIN GE troublé. 

Dans ces lieux, 
On dépouille l'orgueil de la faibfeffe humaine, -
Dans moi . . vous _ne voyez q_ue l'humble frere Arfène; 
Le dernier des mortels .. & le plus malheureux. 

D'ORS I G NI, toujours le regardant~ • 

Je ne me trompe point ... j'en dois croire mes yeux .. 
J'ai peine à revenir de ma furprife extrême .. 
lei .. fous cet habit.. lui .. Comminge ! . 

COMMINGE; 
. Lui-même~ 

Lui, ui pour triompher d'un invincible amour, • 
Venant vivre & mourir dans cet obfcur féjour, 
Eût voulu fe cacher à la nature entiere ; 
Lui , qui dans les remords , les larmes , la priere; 
Brûle, plus que jamais, de ce coupable feu; 
Lui , qui, dans cet infl:ant, parjure envers fon Dieu;~ 
H~tez-vou.s, s'il fe peut, d'ajouter à mes crimes; 
Réveillez, attifez des feux illégitimes; • 
Enfin .. d'Adélaïde ofez m'entretenir .. 
Ah! plutôt.. de mon cœur cherchez à la bannir; 
Non •. ne m'en parlez point: je ne :v;e~ ·;ie~ ~!!tendre;, 

r 



DR:AM. if. 
Dites,mci .. feulement.. ne pourriez-vous m'apprendre 
Si fes jours plus fereins coulent•daris le bonheur? 
Ses attraits .. ( à part. ) où n:i'enga~e une honteufe.ardeur? 

D' 0 R S I G N I , rapidement. 

Ses attraits ont hélas ! conferv& leur empire: 
Vous avez-un rival. 

CO MM INGE. 
• Que venez-vous de dire? 

Ah ! c'efl:-là cette main dont le fatal fecours 
M'a laüfé les-tourrnens attachés à mes jours; 
Nommez-moi le cruel. 

D'ORSIGNI. 
\ Vous allez le connaître; 

,Vous lui rendrez jufl:ice, & le plaindrez peut-être. 
L'efpoir avec l'amour de concert m'aveuglait; 

Je touchois à l'autel où l'hymen m'appelloit; 
Quand d'avares parens les mains me repoufferent, 
Que, prêts à fe former, mes liens fe brifèrent; 
-En ces momens, mon frere au comble de fes vœux; 
Peu fait pour pofféder un bien fi. précieux, 
V enoit de recevoir la foi d'Adélaïde : 
Je la vois; fa .beauté, fon air noble & timide ; 
Sa trifl:eife touchante & fa douce langueur, 
Tout préfente à mes yeux un objet enchanteur. 
Des ennuis de l'ampur mon ame pénétrée, 
A recevoir fes ·traits étoit trop préparée. 
Sans vouloir m'éclairer fur des troubles nouveaux, 
Je cédois au plaifi.r de parler de mes maux; 
Adélaïde apprend & plaint ma defl:inée; 
Sur ce récit fans celle elle étoit ramenée. 
Les auteurs inhumains de l'objet de mes feux:, 
L'avoient, fourds à fes cris, lié par d'autres nœuds: 
,> A d'autres noeuds foumife ! elle efl: donc bien à plaindre 
,► S'écrie Adélaïde; eh! qu'il efl: dur de feindre, 
,> De cacher fes combats, fon infidélité ! 
,> Quel horrible tourment que la néceilité 
~, D'aller porter un coeur, dont un autre a l'hommage, 
,> Dans les bras d'un époux, que fans doute on outrage! ; 
A ces mots , quelques pleurs qu'elle cachoit en vain, 
Pour l'embellir encore s'échappoient dans fou fein; 
.Enfin, je m'apperçois qu'une flamme aclultere 
Me brûle .. que j'aimais la femme de mon frere. 
A moi-même en horreur, mes remords m'étaient chers, 
La fureur vous amene; on vous met dans les fers: 
Adélaïde alors, les yeux noyés de larmes, 
Et aans tout l'appareil du pouvoir de fes charmes, 

·.Embrafîe !'1es genoux: ~r A vou.~ feu! j'ai re,ours; 



iô- LE COMTE DE COMMI!{GE; 
,, Du malheureux Comminge allez fauver les j6urs; 1 
» Je vous eitime affez, pour vous montrer mon ame; 
,~ Sachez quel fentiment .. c'efi l'.!mour qui l'enf).âme; 
» Je Pe vous cache point mon crim~, mes malheurs, 
Pourluit-ell-e, au milieu des fanglots & des pleurs : 
» Mais ma fonefie erreur ne m'a point àveuglée, 
» Et .. c'efi; à la vertu que je l'ai révélée ; 

• >► Qu'il ,oit libre, m'oublie .. & me laiffe gémir. 
" Mon devoir vous répond que je_faurai mourir. >) 
Aufütôt j'interromps : i< Vous ferez obéie , 
" -Madame . . d'un rival je cours fauver la vie. >► 

Je fa is taire des fens la lâche trahifon ; 
J'écoute l'honneur !èul; j'ouvre Votre prifon: 
Vous en fortez, conduit par d'Ortigni hii-même; 
Quel plaifir je goütois à cet effort füprême ! . 
Que la vertu nous touche, & qu'elle a de douceurs ? 
J e reviens. ,i J'ai fermé la fource de vos pleurs, 
>► Madame , il efi fauvé; pour toHte récompenfe, 
>► C'efi moi qui vous demande un éternel iilence; 
,, J'ai pu v 1u, offenfer : mais un pur fentirpent 
" Ni' obtiendra le pardon de I' errem d'nn moment>►; 

De ce feu criminel mon ame étoit remplie; 
Je retombois toujours; ma raifon affaiblie 
Me livroit à regret de pénibles ~ombats 
Qui laffoient mon courage, & ne me domptoient pas; 

..: Cependant j'ai fu fuir; hé1as ! fmte inutile! 
Mon ainour me fuivoit clans mon nouvel afyle. 
Il faut en triompher, & c'efl: de i;non rival 
Que j'attends le fuccès d\m combat inégal. 

• Que la religion , de mes fens fouveraine, 
Me CO!l.fole par lui, m'éclaire & me fou tienne; 

COMMINGE. 

Généreux d'Orfrgni .. Que m'avez-vous appris ? 
Ah! de tant de vertu vous me voyez furpris. 
C'efl: moi, dont vous devez appuyer la faiblette; 
C'efl: à moi d'immoler .. ma cou13able tendrefiè. 
Oui, la religion ncus prête des fecours . 
Mais à la voix du ciel je réfifie toujours; 
Mon bras parcît s'armer contre le bras foprêipe; 
Je le fais, je I' offenfe, & trah1s Dieu hi-même, 
Lorfque clans ce moment, d'Adélaïc.le 'enfin . . 
Je n'en parlerai plus. Tout me perce le fein; 
Tout bleue un cœur fenfible, & fat faigner f~ plaie! 
Il e~ëlans ce féjour un mortel qui s'effaye . 
A porter le fardeau d'un joug trop rigoureux; 

Un mortel 911i s'ef[.,zye, Le Noviciat. 
C • • Peut-être ; 

.., 

.. 



... 

DR AME. 
Peut-être, comme nous, c' efl: quelque malheureux 
Qui, d'un fatal penchant vitl:ime infortunée, 
Vient cacher en ces murs fa trille deftinée ! 
Je ne fais .. [es foupirs .. [es longs gémifîemens 
Excitent ma pitié , redoublent mes tourmens ; 
Il femble nie chercher, & fuit pourtant ma vue! 
Mon ame en la faveur n'efi pas moins préven\le. 
Je voudrai, m'éclairer for ce fombre chagrin: 
Mais un defir preffant me follicite envain : 
Un filence éternel doit nous fermet'la -bouche, 
Et jamais .. 

SCENE V. 
CO MMINGE, D'ORS I GNI. 

L E FRERE EUT HI ME. 

17. 

Ce dernier, fur la fin de la fcJne précédente, dcfccnd de l' ef­
calier au c8té gauche ; il flmble . marcher avec peine ; z1.., 

~apperçoit Com;niage , leve fls deux mains vers le ciel, les 
Zai.!Jè retomber en les joignant , en met en fuite une ctmtre 
fon cœur, s'arrête comme accablé de douhur , continue 
de dcfcendre & fait quelques pas fur la [cène. On ne peut 

. voir le vifage de ce religieux , fa tête étant enflvelie dans, 
Jon habilleme!lt. 

C O MM (N GE l'appercevant. 

LE voici. Que fon afpeB: me touche ! 
Devois-je être, ô mon Dieu ! percé de nouveaux coups? 

Euthi:me traîne fls pas vers la fo.!Jè dcflinée a Cormninge. 

D' 0 R SI G NI, jettant les yeux fur lui: -
Oit va+!l? 

COMMIN GE. 
Vers ma foffe. 

. D' 0 R S I G N I. 

0 Ciel ! que dites-vous ? 
C'efL 

CO M MIN GE, ~ w montrant -fa foffe.' 

Oui , voilà le terme où les malheurs finiffent , 
O'u des fonges trop vains, hélas ! s'évanouillent; 
C'eft là, qu'en peu de jours, peut-être en cet infiant.; 
( L,a vie efi pour Comminge un. fat_deau fi pelant! ) 
Je vais en(evelir vingt-fix ans de misères .. 

- Euthime confidere la foffi de Comminte avec 1me attention _ 
qui flmble partir du cœur, leve les mains au ciel, les 

_ étwd vers cette fof{e, & les _rejoignant enfui~e, tOW-lJ~ 

[es regards vers Comminge., - .C 



~8 LE CO M TE DE COMMIN GE; 
Ainfi la loi l'ordonne à tous nos Solitaires ;· 
D'une main courageufe ils doivent fe former 
Cet afyle .. Avec attendrijfèment. 

Où le 'cœur ne pourra plus aimer! 
Je prépare le mien . . Voici celui d'Eurhime, 

Il montre'la foffe d'Euthime, qui efl au côté 
droit, au-devant du théâtre. 

De cet infortuné .. 

Comminge l'obferve toujours, il le voit prenant 
la pioche fur les bords de la fo.fjè. 

_ Quel fentiment l'anime ? 
Penfe-t-il m'épargner ces horribles travaux? 

D' 0 R S I G N I, le regardant aujjl, 

II refTent votre peine ! il partage vos maux ! 

COMMIN GE. 
Gët infüument de mort .. 

'.Ah ! 

Euthime a voulu plufzeurs fois fe fervir de Cel ·inftr;:. 
ment , autant de fois il lui efl échappé des mains: 

J:.. fes efforts échappe ! 

E U T H I M E , l' n. laiffé enfin tomber 
en . pouffant un profond gémijfèment. 

COMMIN GE. 
Quel gémiifement ! 

D' 0 R S I G N I , m,lc tranfport: 

Que cet accent me frappé!; 
Ne pourriez-vous favoir•? 

C (') M M I N G E. 
Euthime fait quelques pas au-devant de Comminge: 

Il vient!. 

. Gomminge va au-devant de lui : mais Euthùze aprl:s 
' - s'étre tourné du côté de Co,nmÎllgz > jette un long 

foupir , & fe retire. Comminge lui dit avec 
douleur: 

V eus me quittez ! • 
Ciel ! je trahis mes y~uJf.-. . le fùence .. 

A d'_Qrfzgni, qui veut fui-vre Euthime. 

Reil:cz. 

']jutliîme monte:·lentement par le ~néme efcalier ; lorfqu'il eft 
• près de l' aîle en face de cet efcalicr, il fe retourne encart 
'11our regacder Commj11ge , leve les mains au Ciel, & fou., 



DR AME; 

SCENE IV. 
C0MMINGE, DORSIGNI. 

C O M M I N G E arrêtant toujours d' Orfzgni 
qui vwt fztivre Eutliime. 

NON .. ne le fuivez point; nos l'Oix nous le défendent, 
Et .. - Il revient au-devant du théâtre. 

Que mes dernier, pleurs devant vous fe répand,mt. 
Toujours plus attendri pom cet infortuné, 
A pénétrs!r fon fort, toujoms pins entraîné, 
Un mouvement confus m'inquiéte .. m'agite; 
Le mal hem qui me foit, & s'accroit, & s'irrite. 
D'Orligni .. laifîez-moi .. puis-je vous fecourir ? 
Je ne puis .. que donneï l'exemple de mourir. 

• D' 0 R ~ I G N I. 
Conn1:>iffez d'Orligni : c'ei1: peu qu'il fe combatte, 
Qu'il s'obfüne à foumettre un penchant--qni l" flatt!'.!; 
A de plus grands efforts je faurai m'.affervir : -- ,...;. 
Malgré vous .. malgré moi, je faurai vous fervir ; 
Je dompte ma foibleifo, & l'honneur feu!. me guide .. 
Par ù11 fidele écrit je veux: qu'Ad_élaïde 
Sache.. • 

C O M M I N G E , avec vivalité. -
Que je me meurs .. 
- D' b R S I G N I , auffi vivement. 

Que vous l'aimez. 
COMMIN GE. 

,,, 01)ieu ! 
Qu'avez-vous dit? qui? moi? j'entreciendrois ce feu ! 
Et vous l'exciteriez, quand vous devez l'éteindre ! 
Eil:-ce vous, d'Odigni, que ma vertu doit craindre? 
Et j'ofe encor l'entendr.e, & ne le qûîtte pas ! 
Ote-moi de fes yeux , Dieu, viens guider mes pas. 

Il fait quelques pas pour .fè retirer de Li fchze. 
D' 0 R SIG NI. 

E'.h ! le trahiriez-vous , lorfqu'auprès d'une mere;: 
C O M MIN G E, revenant, & avec trar1/port. 

Elle vous ei1: connue ! Elle voit la lumière ! 
D' 0 R SIG NI. 

Elle n'a point encor dans la tombe fuivi 
.Votre pere .. 

COMMINGE. 
Ta main, ô ciel~ me l'a ravi.: 

1 D' 0 R SIG NI. 
Dépouillé de fa haine & d'un courroux févère; 
Le repentir tardif a fermé fa ca.rière 



o LE COMTE DE CO MM 1 N GE; 
-Ce pere , alors fenfible , ignorant votre fort , 
En regrettant un fi!s, s'accufoit de fa mort; 
De votre mere enfin qui gémit dans les iarmes; 
La feule Adélaïde adoucit les allarmes. 

COMMINGE; 
Ma mere . . Adélaïde .. 

D' 0 R SIG NI. 
Uniffent leurs douleurS} 

Qui peut vous retenir ? Allez (echer leurs pleürs. 
C'eil: à moi de chfor ce féjoui:-de trifl:effe; 
Sans doute Adélaïde éc0utant fa tendre/le .. 

COMMIN GE. 
Vous voulez m'égarer , appéfantir mes fers! 

D' 0 R SIG NI. 
Pourriez-vous ignorer que depuis quatre hi.vers, 
Cet objet d'une flamme à tous les deux fi chere; 
A vu rompre fes nœuds; que la mort de mon frere.: 

Adélaïde .. 
C O M M I N G E, avec tranfport. 

D'ORSIGNI. 
Efl libre. 

COMMIN GE, avec défafpoir. 
Et je fois enchaîné ! 

Après une longue paufa. 
Grand Dieu ! fuis-ie à tes yeux affez infornlJlé ? 
Je pou,rrois-à fes ,pieds lui dire que je l'aime; 
Qu'elle e{l: de mes deil:ins la rnaîtreffe fuprême ; .. 
Qu'à l'adorer toujours je mettrois mon bonheur ; -1. 

, Que jamais mon amour ne fortit de mon cœur t 
, A d' Orfzgni avec. fureur. 
Retirez-vous , cruel ; foyez de ma préfence ; 
Que ne me !ailliez-vous mon heureufe ignorance? 
Vous venez redoubl~r mon fupplice infernal ; 
De femblables bienfaits font dignes d'un rival. 

D' 0 R SIG NI. 
Quot1 ces liens facrés .. -

C O M M I N G E, toujours avec fureur,-
Ma chaîne efi éternelle ! 

Chaaue infl:ant la refTerre & la rend plus cruelle.: 
Con!raint dans mon tourment , à cacher mes douleurs, 
A repouffer ma plainte , à dévorer mes pleurs , 
Ne pouvant efpérer que la fin d'une vie, . 
De crimes, de remords trop lon~-tems pourfuivie-; 
E t plus coupable encore à mon dernier foupir : 
Voilà tout ce que m'offre ·un horrible avenir! --­
Dans ce ;gouffre effrayant tout mon efprir· s'abîme! 
Et. . je ne vois qu'un Dieu qui frappe fa viélimd 

A d' Orfzgni . 
. Barbare ! . Quelle mort va déchirer mon km ! 

., 

. 1 



DR AME. .t;i: 
Depuis quatre ans entiers combattant mon deilin ; 
J'ai reculé ce terme affreux , épouvantable, 
Où devoit m'accabler un joug infu'pportable , 
Où l'amour .. où l'efpoir .. où l'efp0ir pour ja111ais 
Devoit fuir de ce cœur confumé de regrets ; 
Enfin , depuis un an, la colere célefl:e 
M'a fait ferrer ces aœuds .. ces nœuds que je détefl:e.; 
Et quand je fuccombois fous ce pefant fardeau, 
Mes pas font retenus aux portes du tombeau .. 
·Et j'y vais retomber plus malheureux encore ! 
Elle efr libte, elle m'aime .. ô ciel! . & je l'adore. 
Oui , tous mes fens font pleins de ce fatal amour : 
Je le dis à la nuit , je le redis au jour ; 
Oui , cc feu me dévore, il embrâfe mon âme ; 
Envain l'honneur, le ciel s'oppofent à ma flâme : 
Les loix, l'honneur, le ciel, rien n--: peut m'arrêter;.. 
Je me iivre aux tranfports, qui viennent m'agiter; 
Je._me livre à l'amour, qui m'a brfüé fans celle; 
Toutes les paHions échauffent mon yvrdfe .. 
Ah ! que votre pitié pardonne au défefpoir ;.. 
Ne m'abandonnez pas. Je veux encor vous voir.: 
Vous parler .. Dans ce lieu . . Que d'Orfigni décide 
Si je dois .. Je n'entends, ne vois qu'Adélaïde. 

D' 0 R S I G N I , en fe retirant. 
Que je le plains , hélas ! 

C O M M I N G E , flul. 

L'ENFER efr clans mon cœur.; 
Je ne me connois plus .. Arme-toi, Dieu vengeur , 
Contre Ün cher ennemi .. que toujours j'idolâtre ; 
Ce n' efl: pas trop de toi , grand Dieu, pour le combattre~ 

ACTE II. 

. SCENE PREMIERE . 
C O M M 'I N G E, feul , defcend dans une 

Jùuation - qui annonce fa douleur; il s'avance fur la 
Jcèn"t:, rejle queÙjlLe tems dans -Un profond accablement, 
&, dit: 

QuEL nuage de mort s'étend autouc de moi ? 
Sais-je ce que je vetlX ? fais-je ce que je doi ? 
En ces miirs d'Orfrgni revient, & va m'entendre: 
Eh ! quel dl: mon efpoir ? & que dois-je prétendre 
Rejetter mes l,iens ! rompre des fers facrés ! 
Violer des' Jermens à l'autei confaçrés ! .. , 



"2 LECOMTE DE COMMIN GE;. 
Et ce vœu de mon cœur , le vœu de la nature , 
Ce ferment folemnel d'une tendre/Te pure , 
N'ont-ils pas précédé ces fermens odieux? 
L'homme efl:-il un efclave enchaîné pa-r les cieux ~ 
Pour fa foiblelfe efl:-il ,,quelque joug volontaire ? 
Des humains malheureux le bienfaiteur, le pere .. ; 
Ce Dieu qui nous créa , que nous devons chérir, 
Comme un fombre tyran verroit avec plaifrr 
Le trait de la douleur déchirer fon image , 
Une éternelle mort détruire fon ouvrage l 
1\1es larmes nourriroient fa jaloufe foreur , 
_Et mes tourmens feroient (a gloire & fa grandeur ! 
Ce feroit le fervir, lui rendre un digne hommage , 
Que d'épui(er mes jours dans un long efclavage !... • 
Non. Je reprends mes droits : l'aveugle · humanité 
Ne doit former des vœ~x que pour la liberté; 
N'avons-nous pas a/fez d'entraves & de chaînes ! 
Efl:-ce à nous d'augmenter le fardeau de nos peines? 
Lié par des fermens ... ils- font tous oubliés : 
J'adore Adélaïde , & je vole à fes piéds; 
Qu'un moment je la voie, & tous mes maux s'effacent; 
Ses charmes fi puilfans dans mon cœur fe retracent ; 
Si le ciel s'offenfoit du retour de mes feux, 
Il fauroit les éteindre , & triompheroit d'eux ... 

Pourfuis, lâche Comminge : outrage un Dieu fuprême; 
A, l'audace, au parjure ajoute le blafphême. -
Apofrât, facrilege, où yient de t'èm_porter 
Un amour infenfé , que tu ne peux dompter? 
Tu parles de brifer les nœuds qui t'aITerviffent ! 
Tes fens à la foiblelfe , au crime t'enhardiffent !. 
Si ce phantôme vain qui fafcine les yeux , 
Qui n'a de la vertu que l'éclat fpécieux, 
Si l'honneur t'arrachoit ta prome{fe frivole:, 
Réponds , oferois-tu manquer à ta parole ? 
Et la religion , tous les peuples des cieux ? 
Un Dieu même aux autels_, un Dieu reçut tes œln( -

'Et tu les trahirois l ... Ce Dieu prêt à t'abfoudre , __., 
S'il ne peut te toucher_, ne crains-tu pas fa fo1ulre-~, 
Sur ta tête coupable entends-tu ces éclats ? 
V ois fortir , vois monter des gouffres du trépas ' 
Ces fpefues ténébreux ... Toutes ces pâles ombres 
Me lancent... Quels regards & menaçans & fombres i 

Du fond de ce fépulchre , une lugubre voix ... 
Il s'ouvre ... Quel objet'! Gefl: Rancé que je vois! 
Lui ... qui vient me couvrir du feu_ de fa colere ! 
I l "! h h h ' 1s e eve ... arretez, arretez , o mon pere . 
Il parle! ... « Malheureux, où vas-tu t'égarer! 

D'entre les ?ras de Dieu :u veux te ~etirer_ ! 
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,, Tu veux rompre ces nœuds qu'il a ferré lui-même ! 
» Penfes-tu détourner le mortel anathême ! 
,, A ton oreille envain ton arrêt rétentit ! 
" Le ciel t'a rejetté ; tremble; l'enfer rugit: 
,, Il demande fa proie , & déjà la dévore. 
Que faut-il ! Repouffer l'image que j'adore ! 
.Ar:racher de mon cœur un penchant immortel ! 
Oublier un objet... qui vient avec le ciel 
Partager men hommage , & difputer mon ame 
Que dii'.- je ! Adélaïde ... Elle feule m'~nflamme; 
Tu tonnes, Dieu jaloux! eh bien: j'obéirai .. . 
A tes loix affervi, j'oublierai ... je mourrai .. . 

SCENE II. 
COMMINGE, D'ORSIGNI. 

2J 

Sur la fin de. la derniere JeJne, on voit d'Orfzgni dej­
cmdre de l'efcalier au côté droit avec ztn( lettre a la main; 
il leve quelquefois les yeux au ciel , les lai.ffe retomber 
Jitr _cet écrit, annonce la plus profonde douleur, & vient 
Ji1r la fcem. . 

C O M M IN G E , appercevant d' Orfzg11i , 
j ait quelques p.zs au-dwant de lui. 

D 'Orfigni ... Mais d'où vient ce trouble ... ces allarmes ... 
D'Orfzgni a toujours les yeux att.-zcMs fur 

la lettre , & avance Jiir le théâtre. 
-Ses yeux fur un écrit ... qu' il trempe de fes larmes ! 

Awc tranfpott. 
Ah! parlez._, d'Orfign_i .. . Tous mes fens déchirés ... 
Parlez ... Adélaïde ... à ce nom vous pleurez. l 

D ' 0 R S I G N I , le r.cgardant avec atten­
dri.ffement. 

Comminge.:: Ah ! malheureux ! le ciel... à part , fuyons 
fa vue. 

C O M M I N G E , avtC tr.wfport. 
Achevez. d'enfoncer le poignard qui me tue ... 
Vous ne répondez point ! je vous entends gémir ! 

' D' D R SI G NI , avec unt profonde douleur.-
Nous n'avons plus tous deux, Comminge, qu'à mourir ... ; 
A part. Mais quel dl: mon deJTein ! Mon amitié fidele 
Doit plutôt lui cacher cette affreufe n01.velle. 

Avec trouble. 
Laiffe-moi dans les pleurs ; ces chagrins ... font pour moi. 

COMMIN GE. 
Ces vains déguifemens redoublent mon effroi. 
Tout ce que j'aime ... ô Dieu! donne-moi cette lettre~ 

D'ORSIGNI. 
La pitié dans tes mains ne doit point la remettre .. ~ 
] e- .l é_pargne des ma,ux.,0 -. 



Ll!. COMTE DE COMMINGE 
COMMINGE. 

Je veux m'en pénétrer; 
D'ORSIGNI. 

C'eft à moi de fouffrir. 
COMMIN GE. 

C'eft à moi d'expirer; 
D ' 0 R S I G N I , J part. 

Qu'ai-je fait ? Et j'irois ... je ne puis m'y réfoudre ; 
Je ne puis le frapper du dernier coup de foudre ! ... 

A Commingl . 
. N'abba.ilfe plus les yeux fur ce trifte univers ; 
Tu n'y verrois, hélas ! que d'effrayans revers .• ; 

Faifant quelques pas pour fa retirer. 
Adieu , Comminge ... adieu. 

C O M M I N G E , furieux de douleur , ~ 
s'oppofant a la /ortie d'Orjigni. 

Non, cruel , non , barbare ... 
Je lirai cet écrit. .. 

D ' 0 R S I G N I , s'arrêtant. 
Le défefpoir l'égare ! 

Si tu m'aimes , permets ... 
COM;MINGE. 

Je n'éccoute plus rien: 
D'OR SIG NI. 

Tu me perces le cœur ! 
COMMINGE. 

Tu déchire; le mien; 
D' Orjigni veut fa retirer. 

Comminge r.mbraffi fes genoux. 
Donne-moi .. : me quitter ! A tes pieds je me jette. 

D"ORSIGNI, le relevant ·avec v ivacité • 
• & L'e~bra.f[,mt. 

Tu vois trop ma douleur ... elle n'efl: point muette. 
Ai,ec une douleur animée. 

Que me d~mandes-tu? 
CO MMINGE, avec impémofit.J. 

La fin de mes malheurs. 
Le trépas , cette lettre. 

D '. 0 R S I G N I la lui. donnant avec I.i 
méme vivacité. 

Eh bien l prends, lis , & meurs. 

CO MM I N G E lit. 
w ·Grace à notre recherche , à la fin moins fl:érile , 
>t Nous avons découvert voue nouvel afyle. 

» Hélas ! puiffiez-vous y goÎlter , 
» Vainqueur des paŒons , un defl:in plus tranquile ! 

>' Quels ·coups nous allons vous porter ! 
» Depuis un an, fachez que du fort pourf\tÎvie ..• 

•-Aprè' 



DR AME. 
» Après s'~tre arrachée aux lieux qu'elle habi:oit .. : 

_,, De fon amant l'ame toujours remplie ... 
>) Viéhrne dn chagrin qui la perfécuroit .. . 

" Adélaïde... a terminé ... fa vie ... 
Commi.nge tombe évanoui fur u~c des fépulums des religieux: 

on fa rappeller,i q11'etlcs fùnt u,t p"u élevées de terre. 
D ' 0 R S l G N I , voulant le relever. 

Comminge ! o mon ami !... co;nment ie foulager ? 
Dans ce féjour ... 

SCENE III. 
COMMINGE, D 'ORSIGNI, LE P. ABBÉ. 

LE P.;~~ B_ É, d,fce~d~t de I'efcal'.er a11_ 
cote arozt , & arnve fur la Jcenc. 

S A c H o N s pourquoi cet étranger ... 
_ D'ORSIGNI , fomenant Comminge; 

& appercevant le P. Abbé. 
Ah ! mon.pere ! accourez ... daignez ... Comm-inge expire ... 
Cette lettre ... 

Elle eft à terre , aux pieds de Comminge. 
L'amom .. . que puis-je , hélas ! vous dire ? 

COMJI/ITNGE, fa relevant en quelque forte du 
fein de la mort, voyant le P. Abbé, s'écrie~ 

Elle efi morte', mon pe_re ! -& il wombe. 
LE P. ABBE allant fcmbraffir & le fo11teinr. 

Ecoutez . un a1ni, 
Qui de votre inforttme avec vous a gémi; 
La piété confole , & n'e:fl: que la nature v 
Ardente à fecourir , plus fenfible , plus pme; 
Contre l'adverfoé je viens vous appuyer ; 
De vos leurs attendri , je viens les effoyer. 

D ' 0 R. S 1 G N I , a11-devant rl11 thMm. 
Quoi ! la religion efè fi compatiiÎante , 
Elle , que tout m'o!Troit terribl-:: & menaçante ! 
On la red011te ai!Jeurs, p1·ompte à noŒ allarmer .. : 
Ah! monels, c'eH ici qu'on apprend à l'aimer ... 

LE P. AB'i3É. 
D es humaines terreurs que la fuite efi crud le ! 

A Comminge qu'il tient cmbraffe. 
Ne vons refofez pas à mes foins , à mon zèle ; 
Revenez , à ma voix , de cet accablement. 

C O M M. I N G E fc relevant' u.n pw; 
Je l'ai perdue ! Enfer , as-tu d'autre tourment? 

- Et il retombe encore~ 
L E P. A B B É à d'Orfioni. 

' r o Permettez qu ep. ,ecret un moment,.. • 
D'O,jigrzi veut fe retire r: 

CO MM I N G E, Je relevant a,vec furwr: 
Qu'il de:neure ; 
• D 



F6 LE COMTE DE C O MM INGE, 
Men pere, qu'a Jes yeux je gémiffe , je meure ; 
Tous mes crimes encor ne lui font pas connus: 
11 m'a voit fuppofé quelque ombre de vertus; 
Il pourroit m'efümer : de fon erreur extrême 
Qu'il foit dHabufé ... que d'O.fi.gni ... vous-même .. : 
Que l'enfer, que le: ciel, que i'univers entier , 
Apprennent des fortairs, qu'on ne peut expier; 
Qu'uhe ame fans remords devant . vous Jè déploye ~ 
Oui , dans ce même infl:ant où le ciel me foudroye. 
Je formois le projet ... tous mes liens rompus.,. 
J'allois riorter mon cœur aux pieds ... elle n'dl: plus!. .. 
Et ce Dieu m'en p init d' Orfigni fort. 

Vous me quittez ?.,. 
Au P. Abbé. 

Mon pere, 
Vous n'empecherez point qu'il ferme ma paup:ere ? 

" SCENE IV. 
C O MM 1 N G E, LE P. A B B É: 

LE P. ABBÉ. 

C'EST à mes feuls regards que vous devez offrtr 
Les ble{fores d'un cœur ... 

C O M R,1 I N G E , toujours fur cette fépultztte 7 

& avec um espece de fareùr._ 
Que rien ne peut guérir. 

Mon pere, c'en elt fait qu'il me rlduife en poudre., 
Ce Dieu qui s'elt vengé ? j'attends· ici sa foudre. 

Il embra.[Jè l.z terre avec tranfport. 

LE P. AB JJ É. 

Ah ! malheureux At!ène ! ah ! mon fils, connoiffez 
Ce Vien qui vous .entend, & que vous offel}fez: 
Sans c\ou.e, contre -vous s'armant de fon tonnerre; 
Il peut de fa jufiice éponvanter ia terre, 
Expoièr à nos yeux tk,ns votre châtiment; 
Du célefie courroux i'éternel monument; 
Il peut vous a_çcabler de fa grandeur terrible: 
Mais c Dieu ... C'efl: un pere indulgent & fenfible; 
Et vous en abufez, enfant dén2turé ! - • 

-'COMMIN GE, dans la mé,m jitu,ztion~ 
Mon pere ! . Ah ! loin de moi, ce Dieu s' ell: retiré; 
Il m'ote Adélaïde., _ If d,'~ ces mou en plwrrmt. 

~ LE _ P. AB B B. 
. f,t vous ofez, mon frere, 

Elever jufr:iu'à ltii votre voix téméraire ! - ,_ 
• Dans ,:os impiétés vous accufez le •ciel! ~ 

Rendez grace plutôt à fo11 bras paternel; 
~ae dis-je ? Vous 1 leuJez fobjet ~u'H vous enleve; 

7 
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Il frappe Adélaïde. Et qui conduit le glaive ? 
Qui J'1mmole? homme aYeugle, ouvre les yeux c'efl: toi, 
C'eft toi, qui trahiffant t;?. promeffe, ta foi , 
Transfuge des autels, pour marcher vers l'abîme, 
Courois te rendre au monde, à la fange du crime; 
Ce Dieu , qui d'un regard pe:-ce l'immenfité , 
Les profondeurs du rems & c.le l'éternité, 
Il a lu dans ton cœur, dans fes plis infiddes , 
En a développé les trames crimeJ,e;; 
Il t'a vû p:-êt enfin à rompre tes fcrmens: 
li te ravir l'auteur de teç égaremens; 
Sa , 1: mmce laiTée , à l'homme t'abandonne. 
~'1! t'...cl,appe des pleurs, qt1- le ciel te pardonne, 
Qu'ils implorent ta grace, & celle de l'objet .. 
P~r la voi>; du devoir je vous parle à regret ; 
Dvnnez-moi votre bras .. 

1 L reù1·e Comminge qui fait deJ· ~fforts, f,, 
s'appuie fur le has du P . Abbé. 

CO MMINGE. 
Qu'e \'.igez-vous, mon pere? 

J'.illois fur cette tombe acheYer nu mifère; 
Pourquoi me rappeLer à ce jour que je fais? 
Nommez-moi criminel: je fi,is qu . j~ le fois; 
Mais cet objet , mon pere .. il n'ctoit poi 1t coupable; 
J'ai fait tous fes malheurs: le cd in;:rn~;.ble 
Auroit dû fo[ moi feu! appéfantir fes coups, 
Er fur Adélaïde il les réunit cous ! 

LE P. ABBÉ. 
RefpeB:ez (es décrets; adorez fes vengeances, 
Et fouffrez. 

CO MMINGE. 
li a mis le comble à mes fouffran ces; 

Je ne le cache point: it-ois-je vom tromper? 
Son bras dll coup mortel ell: Ye:1u me frapper. 
Je crains-peu le trépas : je le vo;s ,l'u-,, œ,l fe,me, 
Comme de mes malheurs le rem ère & 1e terme. 
Mais ce que je re<loute, eft un Dieu courroucé. 
Retirez do:?c le trait, dans mon cœnr enfoncé; 
Je frémis de le dire, Adélaïde ef.: morte, 
Et fur Djeu cependant, plus que jamais l'emporte: 
Voilà Le feu! objet qui me foit au tombeau. 
A la pâle clarté de ce trifü: flambeau, 
C'efl: elle qùe je vois, plus féduifante encore; 
Aux autels pro!l:erné, c'dl: elle qu e j'adore: 
D'autant, plus accablé de ma fun eil:e eïreur, 
Que même le remord n'entre plus dans mon cœur. 

LE P. ABB É . 
Qu'un efr>oir courageux vous flatte & vous anime; 
Criez à votre Dieu du _profond de l'abîme: 

-O'un honteux efclavage il brifera les fors. .; 
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Le créateur des cieux, le fouverain des mers, 
Q ui fait taire d'un 1;1ot les bruyantes tempêtes, 
Enchaîne avec les vents la foudre fur nos têtes} 
Sçaura rendre le calme à vos fens agités : 
Mais le zèle confiant obtient feu] fes bontés. 
Voulez-vous réveiller dans votre ame impuiffante 
Ces fub!imes élans, cette flamme agifîante; 
Qui nous porte à l'amour de la divinité? 
Qu'en toute fon h0rreur à vos yeux préfenté 
Le trépas vous infpire un effroi falutaire: 
Eclairez-vous toujours du flambeau funéraire ; 
Plus èocile à nos loix , achevez de creufer 
Cette foffe, où l'argile ira fe dépofer. 
Tremblez que cet e,prit, qui furvit à nous-même, 
Dans fes defl:ins nouveaux: n'emporte l'anathême; 
Frémiffez : contemblez l'atbitre fouverain, 
Sur cette foffe ailis, la balance à la main; 
Le pere a difparu : vous voyez votre juge; 
Il prononce .. Où fera, mortel, votre refuge? 

En lui montrant fa foffe. • 
Ç'efr donc là que penché fous le glaive d'un Dieu; 
C'efr là que vous devez enfevelir ce feu, 
Q u'il faut que votre cœur fe foumette , fe brife, 
Sur vos devoirs cruels, que 1-a mort vous infüuife. : 
Avec ce maître affreux je vous laiffe . . 

Il fàit quelques pas p our fe retirèr. 
C O M M I N G E l'arrêtant, & vivement;. 

Un moment , 
Mon pere .. cet Euthime irrite mon tourment; 
,Tantôt je l'ai revu . . je réfül:e avec peine 
··:Au defa de favoir quel fojet le ramene, 
Ici .. fur mes pas même . . il femble partager 
Mes chagrins, mes travaux .. il veut les foubger; 
Sur ma foffe il levoit une m.;in défuillante , 
Et fa main retomboit roujours plus languifîante ; 
Lui fero.is- je connu ? . pourquoi ces pleurs ? . fachez 
Dans quelle fombre nuit [es defl:ins font cachés. 
De moi-même étonné .. quel Jèi1tinient me guide ? 
_Qui peut m'intéreffer après Adélaïde? 

LE P. A BBÉ, 
Eh quoi ! toujours ce nom ? je remplirai vos vœux; 
Je vais enfin lever ce voile ténébreux; 
Euth:me m'apprendra quelle raifon puiffante 
Rappelle à v0s côtés fa clolÙeur gémiffante; 
Je vous en infl:ruirni. Son état efi touchant! 
Au matin de fes jours, il penche à fon couchant! 
On craint que le poifon de la mélancolie 
.N'ait bientôt confumé le refl:e ae fa vie. 

1 Qui fait taire. tlun mot.Imperavit vrntis & mari, & fafu 
efr rranquillitas magna. • 
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C O M M I M G E ; avec emportement. 

'Ah ! ce revers manquoit à mon malh~ureux fort ! 
LE P. ABBE. 

Dans ces tombeaux, mon frere, étudiez la mort : 
Je vous l'ai dit: cherchez fon horreur téaébreuiè •• 
C'eil l'école de l'homme. 

Il .fait encore quelques pas pour for:ir. 
C O M MIN GE allant à lui. 

Ame fi générenfe , 

Oh regne la nature avec la piété , 
Où Dien fe fait fentir dans toute fa bonté, 
Puifqu'.l n'efl: point permis d'entretenir l'id~e:: 
D'un fi cher fouvenir mon ame efl: poffédée l 
Que du moins ( je n'implore, hélas l qlle la pitié) 
Mes pleurs puiffer;it couler au fein de l'amitié l 
Faut-il que tout entier le fentiment s'immole? 
Et le ciel défend+il qu'un ami me confole? 
Mon pere .. d'Or(igni foulageoit ma dou\eur.. 
Qu'il revienne .. 

LE P. AB B É le ferrant co11tre fan flin. 
Efr-ce à vous à douter de mon cœur t 

Me fuis-je à votre égard montré dnr, inflexible ? 
Et pour être chrétien, doit-on être infenfrble? 
Ne connoîtrez-vous point, exempt de paffion, 
Le véritable efprit de la religion l 
Le tendre fentiment compofe fon effence; 
Le tendre fentiment établ.t fa puiffance; 
Si Dieu n'eût point aimé, fuivrions-nous fa loi?· 
C'efl: l'amour qui foumet la raifon à la foi .• 
Vous verrez votre ami, • 

Comminge Je proflcme devant le P. Abbé. 

SCE N E V. 
CO MM INGE [eul , & revenant au-devant du théâtre. 

QuE mes maux font horribles! 
Eh! qu'il efl de tourmens pour les ames fenf1bles ! 
Combi_en de fois on meurt avant que d'expirer! 
Tout m'attendrit, m'alfüge, & vient me déchirer! 
Céi: Euthine .. Ah! Comminge, écarte les allarmes; 
Dans tes yeux prefque éteints efl:-il encore des larmes ? 
Sous le froid de la mort prêt à s'anéantir, 
Ton cœur au fentiment pourroit-il fe r'ouvrir? 
J'ai tout p1:rdu ! . C'eil moi que le tombeau dévore! 

, C'efr moi .. gui ne fuis plus! ô mon Dieu que j'implore; 
Tu veux .. que je l'oublie! ô comble de dou1eurs l " 
Tu préte11ds lui. ravir jufqu'à mes derniers pleurs! 

t ce fuprême effort .. n'e!.l: point en ma puiûànce. 
Pardonne, D ieu vengeur, je fais que je t'offenfe ; 
Je voudrois .. t'obéir .. 



Jll. LE CO M Tl DE COMMIN GE; 
t Il court au tombeau de Rancé, l' embra.f/è avec vivacite , &,: 

y repand des larmes. Ah ! donnes-moi ton cœui;:_, 
Toi, qui de, paiiions pus te rendre v2inqueur , 
Rance . . rn füs aimer ; tu connus la tendïeffe: 
Tn fauras . . comme il faut furmonter fa faibleiîe. 
Ta vertu, que le ciel prit fo in de foutenir, 
D e, l'objet le pl.:is cher dompta le fouvcnir; 
Du pied de fon cercueil, fur fa ce_ndre fumante, 
Tu t'élevas à D ieu, qui fiappoit ton amante : 
Je n'ai point ton courage .. Ah l v1ens à mon fecours; 
'\:'.iens, füb iugue ~n ty;an .. qui/emporte toujours. 
Contre un cœur revolte , Rance, tourne tes armes; 
D'Adélaïde en moi combats, détruis les charmes; 
L'ai-je pu dire, hélas!. je retombe à ce nom; 

. Prête-mot. tout l'appui de la religion. 
Mes h,rmes vainement inonderoient ta tombe ! 
Aimas-tu comme moi?. Sous mes maux je fuccombe. 

Il efl penché fur le tombeau, aux pieds de la croix 
& dans wz profond accaEùmcnt. • 

SCENE VI. , . 
_ COMMINGE , EUTHIME. 

Ewhime defcend de l'efcalier au côté droit; c'efl d, ce même 
côté que Comminge a les deux mains & la tête appuyées 
fur le tombeau; il efl donc a_ffez. naturel qu'il ne voye pas 
Eutlzime, qui n'apperçait point auj]i Comminge. Eut/Lime 
fe traîne jufqu' a fa faffi; • on fa Jàuviendra qu'elle efl fur 
le devant du t!.éâtre a droite; ce religieux qui a to1~aurs 
la tête enfoncée d,ms fan habillement , examine long-tems 
fon dernier afj,le ; il gimit , il y ter,4 les deux mains 
qu'il leve. enfuite au ciel; il quitte cc lieu de la fcene , fait 
quelques pas pour fe retirer, apperçoit Comminge, paroît 
troublé, va a lui, s'en éc,-irte, revient enfin; Comminge 
qui 1;e l'a pas- -vû, fa levc, & paffe au côté gazuhc du 
th,Mtre, pres de fa Joffe; Eutlzim, -court prendre fa p'tace. 
Il a remarqué que Commiuge avait laif[ef échapper des pleurs 
fur le tombeau : il y dcmwre dans la même jituation, où l' 01i 

a vu Comminge. 
C O MM I N G E fe levant, comme-on vient_ 

A de le dire, & allant vers fa foffe. 
_LLONs nous acquitter d'un barbare devoir. 

Qu'ai-je d_it ? Le trépas n'efr-il point mon efpoir? 
Il prend la pioche. 

, Terre, mon feu! afyle, à ton fein qui m'appelle ; 
Puis-je rendre afîez-tôt ma fubftan ce morteUe? 
Ce· cœur, par vingt tyrans, déchiré, dévoré , 
Pourroit-il affez-tàt être au néant livré ? 

Il enfonce la pioche, creufè la terre, & trouve ae la réfzf­
tance. Pendant ce tems Eztt!zime donne des bàifars au 
tombeau; on dirait qu'il veut recueillir d-ans f01t cœur.; 
leJ larmes de Comminge, 



,A 

D !?. AM Ë. 
Tu m'oppofes, t'J terre, un rocher inflexible ! 
Ouvre-toi fous mes coup5 .. à mes pleurs fois fenfible. ; 
. En pleurant. 
De tes flancs amollis .. je ne veux qu'un tombeau. 

Jf 

Il arrache des pierres , qu'il jette fùr Le bord de la foffi; 
11 s'arrête appuyé fur La pioche; & cominue. 

Éprouvé , chaque jour, par un tourment nouveau, 
Aurois-je à regretter une vie importune ? 
Hélas ! dès le berceau j'ai connu l'infortune, 
ies maux les plus cruels , les fupplices du cœ:ir : 
L:exifience pour _moi ne for que la douleur. 

Il creufe encore fa terre, laiffi la pioche, prmd entre fè, 
mains un crâne, li confùlcre avec une attentio:t tdn cbr :11fe. 

De cet êtte animé paï un rayon céleil:e, 
De l'homme nplheureux voilà don ;:. ce qui refie ! 
Ils ont aimé fans doute .... & leur cœur ne fent plus ! 

Il laifle , avec un fzgne d' ~ffroi & de douleur , tomber a 
crâm, qui va rouler du côté d'Euthime. Comminge a 
/on front appuyé fùr les deux mains : ~L refle quelqut,, 

t te,nps dans ce fornbre acc_â.blcm!!nt. Eutl:ime fait un 
monvement de terreur a l'afpeélde cette tête ,& il reprend 

·- la -même attitude. Comminge revenu a lui, pourfuit. 
Ciel ! fouüens mes efprits ae doulenr abattus. ~ 

Euthime Je releve, tourne les yeux vers le ciel , met la 
main fitr fa-n cœur, & rerombe dans la même Jîtuatio.7. 
CcJmminge prend la pelle, jette l.i urre de côté & d'autre., 
met les pieds Jans fa fo./Je , l,i confzdere avec cette mé­
lancolie profonde,, le cara[fere de l' ame péllétrée. 

Que j'ofe de ma cendre envifager la place .. 
Là . . je ne ferai plus .. C'efi dans ce court efpace 
~ue t?~t s'anéa,ntit.. tol1; .. jufques à l'elpoir_; 

:C efi 1é1 .. que I amour n aura plus de pouvoir, 
Qu'A:délaïde enGn . . je vis .. je brûle encore; 
Je fens .. qu'Adélaïde efi tout ce que i'adore. 
_ ll -ia~(fa t0mber la pelle, tombe lui-même dans une atti-

wde d'abattement fur le coin de La jàjJe qui r-cgarde le 
tombeau : par-l« il peut être vû du fpei:1arwr; Ezttlzime 
qui continue a n'être pas apperqu de Comminge, fait 
quelques pas vers Luf , revient, donne- des marques de 
douleur, retourne & demcure une main appuyée fur 
-le tombeau. ' 

Parslon;e-moi, grand Dieu, c' e!l: mon dernier foupir; 
Pour la <lerniere fois laiffe-moi me remplir -
De cet objet.. qu'il faut que je te facrîfie ! 
Pardonne, fi., malgré le ferment qui me lie, 
J'ai gardé, dans un fein qui nourrit fon ardeur, 

Il tire de fan fdn ,le portrait• d' Adé/aide. Eut!ûmc eft~ 
_ parvenu jufqu'aupres de Comming~, & met fon mou~. 

choir à fes yeux; il écoute Comminge avec intùét. 
Cette image fi chere.. attachée _à mon coeur : ' -
.E,Et-.on pu l'en ôt~r, fan~ m'arracher la vie- ~ 
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Il attache les yeux fur le portrait. 

Voilà .. voilà les trais .. que l'on veut que j'oublie! 
Effâcés par mes pleurs .. à mes yeux fi préfens . . 
Sur la reliaion. . fur le ciel fi -puiffans ! 
A Dieu 1;.'ême.. à Dieu même, oui je t'ai préférée, 
Tu n1'enflam1'nes encore, ô femme idolâtrée. 
Du cœur le plus épris, & le plus malheureux .. 

Il couvre le portraits de b,zifers & de larmes: 
.Ma chere Adélaïde. . emporte tous mes vœux .. 

Eutfzime les dwx mains étendues vers Co,mninge , qui 
toujours ne le voit pas, & comme prêt a s'écrier . . 

Le dernier fentiment de l'efprit qui m'al'lime. 
E U T B) M E , avec un cri. 

Ah ! Comte de Comminge ! 
1 l fe retire avec une efpece de précipitation: 

C O M M I N G E remettant avec vivacité le 
portrait dans fan fein, & frappé d'étonnement. 

A ces accents ! Il fe retoume. 
Euthime ! .' 

li m'a nommé !. • 
Eu:hime fa retire vers l'efcalier de l'afle droite. 

Sa voix .. cruel.. vous me fuyez!. I l va a luL 
Rien ne peut m'arrêter . . que f expire à vos piéds. 

Euthime avance le brr.s pour empêcher 
Comminge d'approclier. 

Q uoi ! vous me repouiîez ! Il demeun inte+dit.;, 
Son e1npire m'étonne! ' 

Euthime a monté déja quelques marches , il tombe ùs deux 
mains appuyées fur les genoux, dans I' attitude d'unl!. 
perfonnc qui pleure. 

Il pleure! . 
Comminge avec impétuojité allant .z Eutlzime, & 

déja fur une des marches. 
Je faurai .. 

E U T H I M E fe relevant, & lui _{filf,mt 
fcgne toujow:r de· la. main pour qu'il n'awmce pas. 

Reilez . . Le ciel J'ordonne. 
Eutkime acheve de monter avec peine, 

to11r,w1u- fou11e1 [a tête. 
CO MM I N GE dcmeurmu imerdit Jur le degré. 

Dien lui-m~tne commaflde ! -il enchaîne mes pas ! . 
Quel iiknce obfür.é, que ' je ne comprens pas ! 

.Il Jè reioume vers Eut!zime qui eft au Izaut de Cefcalier; 
ce dernier joint les mains , femble s' adr.e,O'èr au ciel , 
regarde encore Comminge , pouffe un profond gémijfe­
mmt, éft prêt de quitter la [cène. 

Euthime .. checEuthime .. Î] gémit! & m'évite.-: _ 
Commùzge mo!lle encore_ quelques degrés po11r a_ller vers 

,,. Euthime, t;, dit avec -des larmes : 
Euthimê . . écoutez-moi .. qu'un fenl n:ot .. : 
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Il fuit long-tems des yeux E11diime qui difparoît enfin , 

apres s'être encore retourné & avoir regardé Comminge 
en ltvant les mains au ciel , 6• mettmlt la main jiir 
fon cœur. Il me quitte ! . 

SCENE VII. . 
C O M M I N G E feu!, defcendant. --

C Ès fons .. cês fons touchans .. dans mon ame ont porté. ; 
Trop chere illufion ! . frappé de tout côtf. , 
Ma douleur, mon tourment, mon défofpoir redouble! ...., 
Tout ce qui m'environne augmente encor ce rouble .. 

fl va vers le tombeau. 
0 Dieu qui me punis, que j'offenfe toujours , 
Précipite la fin de mes malheureux jours ; 
0 Dieu. . foulage-moi du fardeau de mon être. 

IL a une main appuyée fur le tombeau. ~ 

.SCENE VIII. 
CO MM IN GE , D' 0 R S I G N I avec précipitation ; 

defcendant par L'efcalùr du c6té gauche, & act;.fJurant 
à Comminge. . 

COMMINGE,allantau-devant de â0rfigni, avec tra1ifport._ 

IL me corinoît ! 
D' 0 R S I G N I, avec la même vivacité. 

Euthime, en ce moment peut-être;, 
A fon terme arrivé .. 

C O M M I N G E , effrayé , 
Vous dites ? 

IYORSIGNI. 
A J'ir;fl:an.1..; 

tai vu ce malheureux que l'on traîuoit mourant ' 
Aux lieux, où la p-itié d'une main bienfaifa.nte 
S'empreile à foulager la nature fouffr:inte. ' . 

~ C O M M I N G E , avec doulwr, & fai.fa,~t 
quelques pas. 

Je te perdrais ! Euthime ! 
. D'ORSIGNI. 

A trlvers fa ~âl~ur ; 
J'ai fai!i q_tielques traits .. ils ont troublé mon cœur; . 
Comminge . . il faut le voir. ✓ 

COMMIN GE. 
Je le verrai fans doute. 

Courons .. ce cœur, hélas ! n'a ph_1s i·ien qu 'il redoute. 

D' 0 R SIG NI. 
Il fo rt. 

Je fuis vos pas. 

A_11x lieux cù la pitié. L'mii_rmer:e, E 
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SCENE IX. 
D' 0 R S I G N I , [cul. 

Ü Ciel ! prens pitié de fes maux: ! 
S'il n'efl: point en ces lieux, où donè efl: le repos? 

A -C TE I I I. 

SCENE PREMIERE. 
C a M M I N G E defcendant avec p.récipitation ; -€,, 

D' 0 R S I G N I le fuivant avec le même empreffement. 
C O M MI N GE encore fur les degrés. 

t NON , ne me fuivez po Înt. 
Il efl defcendtt fur la fcene. 

D' 0 R SIG NI. 
~ous ces voûtes funèbres, 

Que venez-vous chercher ? 
COMMIN GE. 

Le~ plus · noires ténèbH s. 
S'il étoit fur la terre un féjour plus affreux , 
J'y précipiterais les pas d'un malheureux. 
Dans la nuit de la mort que ma douleur fe cache...,- =-,_ __ _ 
A me perfécuter tout conf pire & ~'attache ; 
Tout fe plaît à blelTer ma fenfibilité. 
Jê ne pu·s m'· rracher à la fatalité! 
Que je reconnais bien cet infernal Génie 1 
Appliqué fans relâche à tourmenter ma vie ; 
Et qui, dès mon berceau ~•abbreuvant de mes pleurs, 
Emporte mes defl:ins de malheurs en malheurs ! 
Acharné_ fur fa proie, avec perfévérance .. 
Jouis cruel : ta rage a comblé ma foulfrance ! 

D' 0 R SIG NI. 
Quoi! toujours entouré ~e l'ombre des tombeaux; 
Loin de les adouci , vous irritez vos mam, ! 
Aimant à vous nourrir de fiel & d'amertume , 
Vous-même entretenez l'ennui qui vous con fume ! 

COMMIN GE . 
.Ènthime .. vous favez quel trouble en fa faveur , 
Quel pouvoir inconnu femble entraîner mon cœut· ; 
Qu'après Adélaïde, il efl: le feu!, peut-être, 
Pour qui le fentirnent dans mon ame ait pu naître j 
Cet Emhime .. que j'aime, & je ne fais pourquoi .. 
Refofi/ de me voir .. Il s'éloigne de moi ! 
Ma!g{é :non défefp01r, _ma priere, mes l.rmes, 
D veut a mes regards dérober fes allarmes ! 
(3n dit même, & je tremble à ce nouveau chagrin~ 
Rue l~~ jour~ languiŒms approçl.le~t de l~uJ li~ i -

""" 

,.,, '----

1, 



DR AME. 
S'il m' étoit enlevé. . que m'importe fa vie ? 
Que dis-je, ô ciel ? La mienne à fon fort efi unie:.' 
Mais, d'Orfigni, d'où vient cet ·intérêt puifîant? 
Seroit-ce du !Ilalheur le fuprême akendant, 
Et des infortunés le cœur facile & tendre , 
Plus que les autres cœurs, cherche-t-il à s'étendre?. 
Goûterions-nous enfin de fecrettes douceurs 
A confier nos maux, à dépofer nos pleurs ! 
La peine partagée eft-elle plus légere ? 
Ou ce ciel , de qui l'homme éprouve la colere ; 
Que les plus malheureux fouvent touchent le moins; 
Met-il le fentiment au rang de ,nos befoins ? 
Euthime .. à mes côtés je le revois fans ce!îe ; 
Il me cherche, me fuit .. dans quel trouble il me laiff e ! 

D' 0 R SIG NI. 
Comme vous j'ai fenti la même émotion. 

COMMIN GE. 
Et tout vient ajouter à cette impreffion. 
Qu'eft-ce que le fecours de la raifon humain.e ! 
Qu'on doit peu nous vanter fa lueur incertaine ! 
Ce débile flambeau, qu'allume un foufRe faint, 
Le moindre événement l' obfcurcit, ou l'éteint ; 
Avec nos fens flétris nos efprits s'affoibli!îent. 
A mes propres regards mes frayeurs m'avililfent; 
J'eu!îe autrefois d'un fonge écarté les erreurs, 
J'ouvre aujourd'hui mon ame à ces vaines terreurs; 
Tant l'infortune change & peut dégrader l'être, 
Que l'orgueil a nommé I'image de fon maître! 

Lorfqu-e l'aftre du jour brille au plus haut des cieux; 
La règle nous permet d'appeller fur nos yeux 
D'un fommeil paflàger les douceurs confolantes •; 
La mort même abaiffoit mes paupières pefantes; 
Dans le fein du repos j'e!îayois d'a!Toupir 
Les tortures d'un cœur fatigué de gémir: 
Quel fonge m'a frappé de trifte!îe & de crainte ! 

J'errois dans b détours d'une lugubre enceinte ; 
Qu'à filions redoublés le tonnerre éclairoit ; 
Sous mes pas chancellans la terre s'entr'ouvoit; 
Je m'avance, égaré, dans des plaines défertes : 
De la dei'.l:rutl:ion elles étoient couvertes; 
Du fond des noirs tombeaux, antiques monumens ; 
J'entendois s'~chapper de longs gémi!Temens; 
Dans les débris épars de ces vieux maufolées , 
Je voyois fe traîner des Ombres défolées; , 
D'un lamentable écho ces champs retenti!îoient; 
Des monceaux de cercueils jufqu'aux cieux s'entaffoieot 
On eût dit que ces bords , haïs de la nature , 

La rJgle nous permet. On fe rappellera que les Religieux: 
de la Trappe ont permiffion de k repoier quelques mo-: 
men. l'après dîuer, 
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Ero:e.H du monde entier la va!l:e -fépulture. 
Tout à l'oreille, aux yeux, au cœur , à tous les fens 
Portoit l'affreufe mort, & fes traits déchirans. 
A la fombre luem d'une torche fanglante , 
J'apperçois une femme éperdue & tremblante, 
En vêtemens de deuil, les bras levés au ciel, 
D ans les pleurs, fuccombant fous un trouble mortel; 
Auffi-tôt la pi·ié m'attendrit & me guide : 
J'accours, je vois . . je vole aux pieds d'Adélaïde, 
Et n'embraffe , effrayé, qu'un tombeau gémilfant. 
Sons les habits d'Euthime , un fpeélre menaçant 
S'éleve, fe découvre, à mes regards préfente .. 
Quelle image ! la mort caufe moins d'épouvante: 
D'un tourbillon de feux il étoit entouré; 
On-pouvoir voir fon cœur , de flammes devoré. 
» Arrête, m'a-t-il dit d'une voi:i.: dou:oureufe; 
,, Crnel ! ma de!l:inée e!l: affez malheureufe. 
,i Pniffé-je dans ces feux, qui s'éteindron.t un jour; 
» Expier les erreurs d'un criminel an:Jiour, 
» Et bientôt appaifer les céle!l:es vengeances ! 
> ► Fleure, il e!l: encor tems , répare tes offenfes.; 
,, Tu vois Adélaïde. << A ces mors expirans, 
Il lance dans inon fein un de fes traits brûlans; 
)► Je t'attends, pourfuit-il. » Je m'écrie: il retombe; 
Et rentre, en murmurant, dans la nuit de la tombe, 
La foudre y fuit le fpeélre, & l'enfer a mugi. 

SCENE I I. 
~ 0 M' M I N GE, D' 0 R S l G N I, 

QU ATRE R EL I G I EU X. 
Ces quatre Re!i9icux paroi/fent au fortir de l'aîle droite drt 

cloître, au coté del' efcalie;-; ils prennent Jucceffivemellt une 
des cordes de la cloche, en fc proflemant l'un devant f azc­
tre, & en ~iJant : 

PREMIER RELIGIE UX, 
tlune voix Jourde & lugubre. 

MOuRm. 

D'ORS I G NI, wtendant les Jons fu nebres de 
cétte cloche, qui Jomzc depuis cc moment j11Jq_1t'a la fin de 
la piec•. 

Qnels fons ! qu'entends-je ? . 
C O M M I N G E effrayé & regardant ces f eliëeux: 

Il le meurt ! d Ort!&ni .. 
SECOND RELIGIEuX, 

Mourir. 
en obfervant ce que nous venons de dire . 

TR OISIEME RE LIGIEU X. 
Momie. 
QUA T RIEME R E LIGIEU X.· 

Motirir .. 



_ DRAME ~ 
Ces quatre ReZ:gieux fc retirent ; la cloche ejl cetzfée avoir 

d'autr~s co; !es q.tc t;rent da,:s le ·loitre d'autres Relegieux 
qu'on ne voit pas. 

D'ORS IGN I. 
Q uels ac cens ! quelle image! 

COMMlNGE. 
Je n'en puis plus dourer. Vous voyez notre ufage, 
Lo,fqu'un de 1ous e. pire. • 

S C E ï E III. 
COMMINGE, DOR IGNI , LE P. ABBÉ 

fuivi dt deux religie..lX ,...dont l'un a fon mouchoir furies 
yeux, I' autre paroît ;inétré de tri.flejf P. 

LE P. AB B Ë. 
EPARGNEZ ces regrets; 

Allez, du lit funèbre ordonner les appdts. 
Les deux religieux fartent, &, remontent tri.flement. 
COMMIN GE fappercevant, court a lui, emporté 

par la douleur, & oubliant tfe fa proflemer fuivant l'ufage. 
Euthime.. J 

LE P. ABBÉ d'un ton attendri. 
Va mourir. 

COMMINGE. 
Va mourir .. Ah! mon pere ! 

LE P. ABBÉ. 
Tout le pleure, & moi-même .. ô trifl:e minifl:ère ! 

C O M M I N G E du ton de la plus vive douleur~· 
0 mon pere ! vec lui qne ne puis-je expirer! 
Eh ! je croyais n'avoir qu'une mort à pleurer! .A pan. 
Pardonne, Adélaïdf . Oi.i , j'ignore moi-même 
Quel mouvement. jt: céde à ma douleur extrême. 

An P. Abbé. 
Pour jamais enlevé .. je ne le verrai plus ! 

D'ORSI GNI. 
Qu'il a fu me toucher ! que mes fens font émus ! 

LE P. ABBÉ. 
Dans cette enceinte fombre il doit bientôt defcendre; 
Rempli de notre efprit, pour monrir fur la cendre. 

CO.MM INGE, Au P. Abbé. 
:Vous favez .. 

LE P. -ABBÉ. 
Ses chagrim doivetü fe dévoiler; 

C O M M I N G E , avec précipitation. 
Nous apprendrons, mon pere .. 

• LE P. ABBÉ. 
• Euthime va parler : 

Du lit funèbre. Qu'oPl n'oublie point que ces religieux, 
1orfqu'ils font près d'expirer, font éteil<l11s fur la cendre & l;i 
paille. 
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Je ie fais de lui-même, & pour gr ace <lerniere, 
II demande, affranchi de notre loi sévère , \ 
Qu'un grand fecret, dit-il, -dans fon cœur retenu~ 
Échappe à fa doul?m, & foit enfin connu. 

COMMINGE. 
- à part., 

Un gr:md fecret ! mon trouble à chaque in-ftant augmente; 
D'ORS I G NI, a part . 

.q_uelsrapports .. quels fonpçons que ma fuble!Ie enfante ! 

SCENE IV. 
COI\JMINGE, D'ORSIGNI, LE P. ABBÉ, DES 

• RELIGIEUX. 
Dmx rangs de religieux defcendent , les bras croifés fur la 

poitrine , & dans un grand accablement, par les deux 
tjcaliers. Chacun fait une génuflexion devant la croix 
& une autre d~vant l'Abbé; enjiûte ils vont fe remettre à 
leur place des deux c6tes i.e la fcene ; les dwx cplonnes 
font en face L'une de l'autre , le P. Abbé efl au miüeu ; 
fur un des côtés du théâtre font Comminge & d'Orjigni 
tol!ls deux accablés de l,z plus vive doulwr, & paroiffant 
inquiets fia ce que doit révéler Euthime. La cloche fonnr:­
toujours, de façon qu'elle ne couvre pas la voix.' 
. · LE P. ABBÉ , aux religieux. 

Q u E chacun prenne place & m'écoute. 
Les religieux Je rangent, comme on l'a dit , à c6té t un dt 

f autre , & dans une trifl~ffe recueillie. On frappe La ta,. 
blette des mourans, felon l'ufzge de la Trappe. 

~ ~moo 
Sur un de nous s'arrête , & va finir fon fort ; 
Le frere Euthime touché à ce moment terrible 
Où nous attend l'arrêt d'un juge incorruptible ; 
Et l'homme , quel qu'il foit , eil toujours criminel : 
Réunifl'ons nos voi:< ; jufqu'au trône éternel 
Portons avec ardeur la fervente priere : 
Du féjour bienheureux elle ouvre la barriere , / 
Des piéges infernaux peut feule garantir, 
Prête un pouvoir to·Jchant aux pleurs du répentir ; 
De Dieu qui va frapper , fufpend , éteint la foudPe ; 
Et .défarmant fon bras , le: force à nous abfoudre. 
Pour Euthime imploron°; tous les frcours du ciel ; 
Que cet infort.mé, Yainc!ueur d'!.J.11 corps mortel, 
Plein de ce feu facré que 'efpérance allume, 
Au calice de mort boive fans amertume , 

• Et que fon ame en paix , rejet~ant fes liens , . 
$'élan.ce au fein d'un Dieu , la fomce des vrais biens: 

.. 

li fe tourne de côté ,••ainfi que les religieux , en face de la 
croix, & adrcffe cette prim que Lui feul prononce,; la: 
rdigieux ne dijènt tout hmtt que le demi.cr mot. 

.. 



DR A M. E. 
PRIERE. 

Dieu fuprême, daigne m'entendre: 
Que l'efprit immortel s'enflamme de ton feu; 

Rends à la terre une mortelle cendre; 
Mon ame reconnoît , aime & bénit un Dieu 

Tous LES RELIGIEUX repetent à la fois ce dernÎ,tf mot· 

UR Dieu! 
LE P. ABBÉ continuant. 

M0n ame en toi feu! fe confie : 
Ecarte les dangers qui m'att~ndent au port ; 
A l'homme , qu'a trompé le fonge de la vie ; 

Grand Dieu , fais fupporter la mort~ 
Tous LES RELIGIEUX repetent. 

La mort t 
LER, ABBÉ powf,dt 

Ouvre , ô mon Dieu, les portes éternelle$ ; 
Que je me plonge au fein des miracles divers , 

Créés par tes ma-ins immortelles ! 
L'efpérance , la foi m'emportent fur leurs aîles; 
Dieu pui[ant fous mes pas viens fermer tE!S- enfers ! 

Tous LES RELIGIEUX. 

Les enfers! 
LE P. ABBÉ continue; 

... Brife un joug que la matiere impofe ;­
Romps les fers de l'humanité ; 

Tout efr marqué du fceau de la mortalité ; 
" T-out fuit , comme un torrent dans fon cours emporté-; 

C'efr en toi feu!, ô mon Dieu, que repofe 
L'éternité. 

Tous LES RELIGIEUX. 
L'éternité ! 

SCENE V. . .. 
GOMMINGE , D'ORSIGNI, LE P. ABBÉ, LES 

REL1GIEUX. 
Quatre ,zouvtii.ux ielrgieux, dont. dwx portent unt cfpect 

d'urne de terre gro]Jiere & remplie de cendre , l'autre .4-
folfS [on bras de la paille. 

LE QUATRIEME RELIGIEUX, 
au. P. Abbé, f,, d'une voix baffe & pénétré-e. 

LE frere Euthime approche. 
LE P. ABBÉ. 

Empre!Tons-nous , mes freres, 
A préparer ce fü , terme de nos miîeres : 
Euthime a demandé que fon œil expirant 
-Pût contempler fa folle à fon dernier infranr: 
1 l eft accompagné de ces quatre nouvaux religieux, il praid 

dans une coquille qu'on lui préfe11te avec cette urne, de Lr 
cendre , la laiffe tomb.er m kvant les yeux au ciel, 

iJI. difant ~ 



~ bE <J-M. '..E..J1E. C Q,M...;,M IN GE; 
'Ef prits confolateurs ! entourez cette cendre. 
Les quatre r.ûigicux forment une croix de cendre qu'ils cou.: 

went de pailie ; elle cfl fur le dev.an 4 frê.îlre à gau­
che, dijlante de la 'fo.ffe â'J::11/hime ; les deux colomu s 
de religieux tlipaffint cette c n'dr tiaçon que Com­
minge fera vis-à- vis d'Eut!zine, lorfqz/'J Jcra p"lacé. 

Er fur ce lit de mort nls'.s maws doixe;1t l'étendre! 
COMMIN GE. -

0 fpeél:acle touchant ! je ne pourrai jamais .. : 
. LE P. ABBÉ, à Comminrre: 

l ' d ' D ·A votre rang p ace, me erez ces regrets , 
Frere Arsène, & fongez que le ciel 5'en offenfe. 

Comminge_dans l'ai:.cablement, va prendre fa place parmi f 
les religieux : il efl le feco nd dans la colo11n._e droite ; J 

d' Orfigni efl quelques pas plus haut que les religieux , 
& un peu plus de c6té , de façon qu'il ne cache ni les 
rel?gieux , ni Commingr. A d'Orfzgni. 

Et vous, for qui veilloid'œil de la Providence , 
Qu'elle même a fans cloute en ces murs amené, 
Vous ; d'un monde trompeur , toujom;s environné , 
V O 15 avez vu mourir C!=S héros de Ja guerre , 
Dont le faifëimpofant peut éblouir la terre, 
Çes fages, dont l'orgueil eft le foible foutien .. 

D' 0 R S l G N I appercevant Eut lime qui defccnd. ,:.. 
0 ciel! ' 

L E P. A B BÉ. 
Vous allez voir comme meurt un cbrétien; 

s C E N E . V I ' & demiere . 

.. ,eoMMÎNGE D'ORSIG • 1, LE P. -ABBÉ, 
LES RELIGIEUX, EUTHIME foutenu p,ar de,ux re-

l Ligiéux , • un troj.fz,_eme le f uit ave,c un cru~ifi.x d/ a main : . ,, _ 
' LE P. A B B É , voyant E thime. 

I ,Ald'Orfigni. ' _ 
L fe montre à 110s_ yeux. , _ 

- A Euthime ; au-devant duquel il va; 
. Venez , venez • mon frère, 

Mériter de la grace une mort falutaire. 
EUT HI ME avançant fur le théâtre -, 
toujours foutenu par les deux religieux ·, & fl 
traînant au lit de cçndre. 

C'efl:-là que j'attendrai l'arrêt de mon trépas! 
Au P. Abbé. 

0 mon pere ! daignez me prêter votre bras. 
Le P._ Abbé f aide, & l'étend f ur la cendre : l'un des deux 

religieux quL le foutiennent Je retire. Der.riere lui rejle 
toujours le religieux qui porte le cru.cif x; Eutlzime 
-demande au P. Abbé qui efl à fas cûtés : • 

S:ijs-je près de ma foffe ? 
COMMINGE 



DR AME. ,r, -
COMMINGE le regardant avec attention & d part. 

A fa voix . . à fa vue.: 
L E P. A B B É , a Eurhime. 

La voici. Il la lui montre: 
D' 0 R S I G N I , J part. 

Qu'elle erreur féduit mon ame émut! 
E U T H l M E , rcg.irdant fa fcffi. 

Mon ,ourage incertain demande à s'affermir ; 
Soutenons ce fpeéèacle .. il apprend à mourir. 

On Je fouviazdra qu'Eutlûme doit avoir une voix 
lar;guijf,znte & tl:ffoiblie. 

Vous me l'avez permis. Au?. Abbi. Le malne;;reux Euthime 
Peut, rempli des tranfports du zèle qui l'anime, 
Révéler des fecrets, qm du jour éclairés , 
Rendront Dieu plus vifible à ces lieux révérés, 
A ces ames , du monde & des fens détachées .. 
Oui , vous verrez fon bras , par des routes cachées; 
~e tirer des enfers , pour me conduire au port. 

Que ma bouche, ô mon Dieu., par un fuprême effort 
Puiffe offrir de ta gloire une preuve éclatante ! 
~anime en fa faveur cette voix expirante ! 
Que mon dernier fouflir s'arrête, pour montré!' 
Ce que peut faire un Dieu , qui veut nous in(pirer ! 

LE P. ABBÉ. 
Ah ! fa grace efl: fur nous toujours prête à defcendre; 
Sur nous toujours fes dons font prêts à fe répandre. 
C'dl: nous, c'efr nous, ingr:its, qui repouffant fa main, ~ ' 
Contre le ciel ;mnés, lui fermons nctre fein. 

EUT HI ME, au religieux qui le foutient: 
Il ejl peu élevé , & fouvent appuyé fur fon bras droit. 

- Daignez me foutenir. Aux .religieux. 
Vertueux folitaires , 

Vous avez cru ma foi, ma piété ftncères , 
Que digne enfin du nom que vous m'avez donné, 
J' ét@is par un faint zèle aux .iutels entraîné : 
Il faut · vous détromper. Contemplez dans Euthime.­
Des défordres du cœnr la honteufe viél:ime ; 
Vous voyez .. une femme. 

Comminge à ce mot laiffe échapper toute l' exprej]i.on de 
l'étonnement & de la curiofiti, mouvemens qui toujours 
.augmentent. 

LE P. ABBÉ. 
Une femme , en ce lieu ! 

EUT HI ME. 
Qui vécut pour le monde , & veut mourir pour Dieu; 
Oui, je fuis, je l'avoue , une femme coupable, 
Et la plus criminelle, & la plus miférable .. 
Dont la religion confolera la fin. 
Comminge, entends, regarde, & reconnois enfin: 
Celle qui prit , hélas ! un fol amour pour guide .. 
Celle qui t'égara. qui vient. , ~ 
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A ce dernier mot, elle fi l.ve encore un peu plus; & fa 

tête moins enfoncée dans fan habillement lai.ffe dif­
tinguer fis traits. 

C O M M I N G E , avec un cri , allant fi 
precipiter J genoux aupres d' Euthime , & paroiffant vouloir 
Lui prendre la main. Adélaide ! 

Cid! 
D' 0 R SIG NI. 

E U T H l M E d Comminge , & le repouj{ant de la main: 
Elle-même. Arrête. 

C O M M f N G E, a fis piéds. 
Adélaïde .. non.: 

Aux religieux qui veulent le relever. 
A fes pieds je mourrai .. 

LE P. ABBÉ, d Comminge. 
Que la retigion .. 

C O M M I N G E dans la même fituation ; 
avec la fureur de la douleur, & en pleurant. 

Je n'en ai plus. 
EUT HI ME. 

Comminge , ah ! fi. je te fuis chere;, 
N'offenfe point le ciel.. 

CO MM INGE. 
Il comble ma mi/ère: 

E U T H I ME. 
II nous aime , il nous frappe.. Écoute , & leve-toi. 

Comminge fi leve , va tomber dans les bras de deux re­
ligieux , & eft plongé dans le }·• .ts grand accablement. 
Les mouvemens de d' Orjigni fimt moins marqués que 
ceux de Comminge; ce dern~-i n'eft point c.iché par les 
religieux : il efl entr'eux & L-~t!zime. Le P. Abbé eft 
plus fur le devant du théâtre. 

Je dois un grand exe1nple, & tout fattend de moi. 
·Que du moins mon tn.i'as puiffe expier ma vie ! 

A d'Orjigni avec furpriJê & attendri.ffement. 
:Vous au!Ii , ·dans ces murs ! 

1 Aux religieux , .en leur montrant Comminge, & apres 
um lonfue paufi. Voilà d'un culte impie 

Le trop fata t>b;et . . & que j'ai trop chéri; 
Pour qui Dien tant de fois fut oublié.. trahi ! 
D ~s mon premier foupir, Comminge eut ma tendreffe; 
Nous rempliffi.ons nos cœurs d'une profane yvreffe ; 
Tout , la terre , le c' J 1 in de nous a voient fui ; 

- En montrant Comm,..,. ~e. 
J! n'acl-ûroit que moi, jè n'adorois que lui; 
Notre ame aux paffions étoit abandonnée; 
Enfin , à mon -amant j'allois être enchaînée: 
L'int/4.rêt divifa nos pJrens furieux ; 
Le; flambeaux de l'hymen , qui brilloient à nos yeux ; 
Tout prêts de s'allumer, à leur voix s'éteignirent; 
MaJ.h.e~reux pour jarnais , Jp -,; mains nous défünirent. 

A 



DRAME. 
J'aurais dû réprimer à force de vertu ' 

Un penchant par le ciel fans doute combattu : 
J'entretins ma faibldfe. A tous les ma1:1x en bute: 
De ce pas imprudent je courus à ma chute ; 
Au bonheur de Comminge, il fallait m'immoler, 
Que d'un hymen forcé le joug vint m'accabler: 
Je cherchai pour l'objet de ce nœud refpeétable 
Un mortel.. qui jamais ne me parut aimable, 
Dont le choix odieux raffurât mon amant, 
Et fût pour ma tendreffe un éternel tourment; 
Je trouvai c.e mari .. qui devoit me dér laire. 
Un tel lien , mon Dieu ! mérit0it ta colere, 
Et j'en ai refîenci les terribles effets ! 
Malheureufe ! l'amour m'enivroit à longs traits. 
Cette ardeur infenfée avait peine à le taire : 
Je lailTois s'élever une flamme adultere; 
Je trahiffois l'hymen: je portais dans fes bras. 
Ua cœur, qi,1i chérilToit fes fecrets attentats. 
Eh ! voilà ce qu'étoit une femme inficlelle 
Qui s'armait des dehors d'une vertu rebelle! 
Ils n'en impofoient point aux regards d'un époux; 
Il n'écouta bientôt que fes tranfports jalou;; ; 
A venger fes affronts, fa fureur animée • 
Dans un cachot 1me traîne, & m'y tient renfermée ;. 
Le cruel.. d'un Dieu jufre il étoit l'infl:rument ! 
Mais, loin d'ouvrir les yeux fur mon égarement , 
Loin qu'un remords heureux excitât mes allannes , 
C'étoit à mon amant .. que je donnois mes larmes. 

C O MM IN GE quittant avec vivaûtl 
ks bras des deux religieux, & allant ferrer d,i-ns les fier. s 
le P. Abbé, avec un [ombre difefpoir qui ne lui pmnet de 
s'écrier qu'après quelques iriflans. -

Ah! mon pere ! Le P. Abbé le tient ferré contre fan fein 
EUTHIM -E, -
La mort m'affranchit de mes nœuds • 

Enleve mon époux: Comminge a tous mes vœux ; 
Je cours le demander aux lieux de fa nailTance; 
Depuis long·•tems fa mere acrnfoit fon abfence: 
Nous mêlons nos regrets. Par la voix des douleurs, 
Dieu quelquefois appeJle & vient s'ouvrir les cœurs; 
Le mien le repouffoit. D'un trait profond bleffée, / 
Comminge revenoit fans ce!Te à ma penfée .. 
Que la raifon, l'honneur, de mon ame étoient loin l 
Sa mere .. je la quitte, & n'ayant de témoin -
Qu'une femme au fecret par l'intérêt liée, ,,,, 
De ma mort la nouvelle efl: partout pubaé'e ;_..,..,.. 
Je prends des vêtemens à monJex-e-interdits; 
Je cherche mon amant fous ces nouveaux habits.; 
D'un ami, qui toujours lui demeura fidele , 
Le nom } à mon efprit tout-à-coup fe rappelle ;. 
Le féjour qu'il habite dl: non loin de ces lieux :: 
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-:J'y vole .. A ce tra;~fport reconnoiŒez les èieux : • 
D'un fentiment qh'envain combattoit ma faibleffe, 
L'attrait il!tlpérieux me domine, m~ preiîe, 
Subjugue l'amour même, f...l me force d'en'trer 
Dans vo_tre Temple, où Dieu paroiffoit m'attirer; 
Parmi toutes ,ces voix qui chantent fes louanges, 
Qui s'éleve1'lt à lui fur les aîles des anges, 
Je d:fringue une voix .. un fon accoutumé 
A pénétrer un cœur toujours plus enflammé: 
Par un fonge impofreur je crois être trompée; 
J'approche .. de quels traits je deme1,1re frappée ! 
Je découvre à travers les outrages du tems, 
Et de l'auftérité les fili ons pénitens . . ' 
Je revois .. cet objet .. d'une immortelle flamme, 
Ce fëduét:eur fi cher .. le maître de mon ame; 
Je pouffe un cri d'effroi , de furprife, d'amour; 
,Toutesles P.aflionsrn'agitent tour à tour; 
Auilitôt, ( C(?ntemplez 1ufqu'où l'homme s'égare, 
Quand d'un cœur corrompu le défordre s'empare.) 
Je conçois le prcj~t .. je veux ravir à Dieu 
Une ame "lu'il fembloit échauffer de fon feu. 
Faible mortelle! ofer me croire fon élf1le ! 
Ofer être d'un Dieu l'orgue_illeufe riva.e ! 
Je m'informe, j'apprends . . Comminge à vos autels 
Venoit d'être enchaîné par des nœud, éternels, 
Le jour même . . où le ciel da."ts ce féjourm'amene. 

CO MM] N GE. s'arrachant des bras du 
P. Abbé, & avec une [ombre fureur. 

'Ai-je affez, Dieu vengeur, ra{faffié ta haine ? 
Il fait quelques pas fur la [ce.ne, égaré de dou!eut: 

LE P. ABBÉ. 
Rende.z grace à ce Dieu qui ne vous punit pas. 

Il va d lui, & avec twdr~ffe. 
Eil:-c@ à toi d'augmenter le n0mbre des ingrats., 
Toi qu'il a par' bonté tiré du pré~ipice, 
Que fon bras paternel difpute /1 fa jufüce ?· 
A de pareils tt:anfports tu peux t'abandonner! 
:Viens, mon fils .. 

Il lui tenà les bras; &ïe ferre contre fon cœu/'. 
Dieu toujours efr prêc à pardonner. 

Comminge en pleurant retombe daus le fein du P. Abbé. 
EUTHIME. 

AJ?.rès tant de tourmens, de recherches, d'allarmes, 
Je retrouvois enfin cet objet de mes larmes; 
A des eux inquiets Comminge étoit rendu : 
Mais .. pour un c.œur épris l'amant étoit perdu. 
0 vous à qui mes cris alloient porter la guerre ; 
V aus n'avez point fur moi lancé votre tonnerre ! 
Vous vouliez employer ce détefl:ab1e amour, 
Pour retenir mes vœux dans ce divin féjour : 
1=~t vos deffeins profonds aux yeux humains fe cachent : 



DR AME. 4> 
Pour m'arracher ici que des liens m'attachent! 
Vingt fois ces murs par moi furent abandonnés : 
Autant de fois mes pas y furent ramenés ; 
Quitter des lieux fi chers! c'dl pour moi le c:el même 
Où refpire, oh demeure ... où mourra ce que j'aime._ 
Puis-je m'en arracher ! près de lui je vivrai ; 
L'air qui vient l'animer, je le refpirerdi; 
S'il faut , s'il faut lui taire à quel point je l'adore, 
Renfermer mes foupirs, l'ardeur qui me dévore , 
Du moins ... je l'entendrai ... je le verrai toujours. 

J'exhalois dans mon fein ces coupables difcours ; 
L'amour ... a décidé ... J'accours à vous, mon pere ; 
Vous ne m'effrayez point par votre regle aufiere : 
Comminge la foyoit. Cette brC1lante ardeur 
Parait l'emportement d'une fainte ferveur: 

~Dieu feu! _, Dieu feu! connoît la perfidie hur.naine ! 
"Enfin vous m'admettez à l'elfai d'une chaîne ... 
Je lui tends les deux mains , Coraminge la portoit. 
Eh , rpon pere , quel cœur parmi vous habitoit ! 
Il faut qu'à vos regards tout entier ce cœur s'ouvre• 
Que de tous mes forfaits le ti!Tu fe découvre : 
Miférabl"! ! on croyoit que c'étoit l'Eternel 
Qui me tenoit fans celfe attachée à l'autel : 
Un homme .. . y recevoir mon facrilège hommage ! 
C'était d'un homme, ô Dieu , que j'encenfoi s i'image! 
C'étoit-là ton rival! c'étoit-la ton vainqueur ! 
Que dis-je ? il n'étoit point d'autre Dieu pour mon cœur ! 
• LE P. ABBÉ. 
AinG dans nos liens , captifs opiniâtres , 
Les pallions encor l).OUS rendent idolâtres ! 
Infenfés ! hors Dieu feul qui mérite nos vœux ? 

E U T H I M E montrant Commin.gc; 
Compagne de .fes pas; sûre que dans ces lieux: 
L'un & l'autre verroient finir leur trifie vie, 

- Qu'auprès de lui ma cendre y feroit recueilli~, 
Pouvant à fes côtés & pleurer & gémir , 
Du bonheur de l'aimer pouvant enfin jouir , • 
Sans r~tour, fans efpoir , je me croyois l1eureufo .. ; 
Qu'eût infpiré de plus une ardeur vertueu îe ? 
Je me diffimulois qu'une fombre langueur 
Sur mes jours répandue , en delféchoit la fleur. :; 
Je mourois ... pour Comminge. A ma folfe entraînée; 
Je n'y déplorois point ma trifie defiinée; 
Peu fenGble à ma fin , je difois feulement : 
L~ , je ne pourrai plus adorer mon amant ! 
C'efl: fur fa folfe, hélas ! que je portois mes larmes ; 
C'efi- à que s'attachoient mes mortelle, allarmes; 
Ardente à partager fes pénibles travaux , 
Pour l'aider , • oubliois ma langueur & mes maux; 
Encor mêipe aujourd'hui, d'une main frémilfan,te , 

elfayois.. d'entr'.ouvrir cet;e fo[e effrayà te ., . 
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Où Comminge ... mon cœur a trahi mon deffein , 
Et l'infrrument funèbre efl: tombé de ma main. 

Vous ferez étonnés qu'avec tant de foibleffe , 
A , ec tous les tranfporrs de l'amoureufe yvrelTe, 
Un_e femme ait dompté ce mouvement puiffant, 
Qu'elle ait pu réprimer le defir fi prdfant, 
De fe faire connoître au tyran de fon ame ; 
Ce n'efl: point la vertu qui repoulToit ma flamme: 
C'étoit, c'étoit l'amour , la crainte de troubler 
Des jours qui m'ont paru dans la paix s'écouh:r ; 
Je penfois que ce Dieu qu'aujourd'hui je revère,. 
Attachoit mon amant par un culte fincère , 
Que les pleurs de Comminge , & fes profonds ennuis. 
De la religion étoient les heureux fruits. 
Bornée au feul plaifir de le voir, de l'entendre , 
Combien de fois mes pas , ma voix , ce cœur trop tendre 
Ont-ils été, grand Dieu, tout prêts de me trahir ! 
Mais ... j'aimois trop Comminge ... & je pouvois mourir .•. 

COMMIN GE. , 
Et je n'expire pas dans des torrens de larmes ! 

Au P. Abbé en pleurant. 
Mon pere ... mon ami ... 
LE P. ABBÉ, d'untontouchant,& retenant Comminge dans 
fes bras. Modérez ces allarmes ... 

Soyez. chrétien. E U T H I M E. 
Enfin le bras même d'un Dieu 

Guidoit mes pas tremblans , me pouffoit vers ce lieu ; 
Çomminge de (es pleurs .moJoit cette tombe ; 
Il la quitte : foudain je rue tr.îne , & j'y tombe , 
Et dans mon fein mourant ces pleurs font recueillis .. : 
Je ne peux réfiller à mes fens attendris ; 
En vain l'amour m'arrête; à !Lü-même s'oppofe : 
De ces vives douleurs je veux favoir la caufe. 
J'entends ... je vois Cornmingè ... . en (es mains un portrait.;; 
Je fais ... tous fes tourmens ... & j'en fois tout l'objet ; 
Mon arne , un cri m'échappe ... & je fuis expirante. 

D' 0 R SIG NI. a part, fur le devant du théâtre~ 
Frappé d'éto1mement, de douleur, d'épouvante ... 
Je foccombe .. 

Comminge Je retire avec emportement des bras du P. Abbé·; 
& fait quelqu(s pas fur la [cène. 

• E U T H I M E a Comminge , &, d'un ton pénétré.· 
Où vas-m? 

COMMINGE livré a l'extrême défefpoir, & au milieu des · 
religieux qui l'entourent. Chercher "quelque fecow-s 

Qui me délivre enfin de mes maux, de mes jours , 
1 

D'une exifl:ence , ô Dieu ! de rage confomée; 
De cent coups de poignard percer.. 

Il met avec fureur la main fur fon cœur: 
E U T H I M E, avec un profond attendriffement: 

Tu m'as aimée? 



DR AME. 47 
C O M M I N GE revenant pres d' Euthime. 

Si je t'aime ! 
EUT HI ME. 

Demeure, & connois le remord. 
• Commùzge obéit, rcjle immobile, les mains 

co1ztro. le front, & accabl:!. 
Ma vie a fait tes maux : profite de ma mort. 
Aux refgieux. 

Vous favez mes forfaits : apprenez-en la peine. 
Succombant tout à coup fous la main fouveraine , 
Mes yeux fe font ouverts : j'ai vu mes attentats; 
J'ai vu Dieu fur Comminge appéfantir fon bras, 
Punir ce malheureux , dont je luis la complice; 
Qu'ai-je dit ? J\,.i tout fait , éternelle juftice: 
Daigne lui pardonner .. c'efr moi qui dois fouffrir. 

A Comminge. 
J'ai demandé que Dieu pour toi me fit mourir: 

Il exauce mes vœux. Ma tendreffe plus pure 
D 'expier nos forfaits te preife , te conjure : 
Comminge . . cher amant.. quel mot m'e!l: échappé ! 
J'irtite encor ce Dieu , qui par moi t'a frappé; 
Ne pleure point ma-1in; ne pleure que ma vie ; 
Ah! plutôt que ton cœur .. il le faut. . qu'il m'oublie; 
Remplis-toi de Dieu feul : à fa voix obéis .. 
Et que ton repentir de ma mort foit le prix ; 
Dis, me le promets-tu ? 
C O M M IN G E tombe projlerné à côté cf Adélaüie; il 

pleure fur fa main qu'elle Lui préfente. 
Ma chere Adélaïde ! 

EUT HI ME. 
Ne te refuîe pas à la main qui te guide : 
Que la religion t'enflamme déformais; 
-Promets-moi ce retour .. 

C O M M I N G E troublé. 
Le ciel.. oui .. je promets.; 

Avec des fanglots. 
De t'aimer .. de mourir. 

EUTHIME retirant fa main f,, ave~ trouble. 
Laifi'e-moi. je dois craindre .. 

Comminge Je releve, f,, va tomber dans Les bras des rdigiex qui. 
. Le foutiennent. Eutlzùne mettant la main furfo11 cœur. 
Il n'efi: donc que la mort qui puiife, ô ciel , l'éteindre! 

Au P. Abbé. 
Mon pere, contre moi j'implore votre appui; 

Si j'oubliai mon Dieu, que j'expire pour lui! 
D .ins un cœur déchiré n'ef!:-il pas rems qu'il règne! 
Je veux n'aimer .. que lui. A d'Or.figni. 

• Que l'amitié me plaigne; 
d'Odigni; vous voyez l'effet des paflions, 
Le jour affremc qui naît de leurs illuûons. 

Aux religieux. 
V Qus, que je n'oferois nommer encor_mes,freres; 

Pour Euth;rne u1liifez vos regrets, vos priere; 
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Je n'eus point vos vertus: je fus les refpeél:er .. 

Au P. Abbé. 
Me feroit-il permis, hélas! de fouhaiter 
En momr.-mt Commùige. • 

Qu'un jour l'humanité réunit notre cendre ? 
(Juels vœux j'ofe former ! en mon fein viens defcendre; 
0 mon Dieu; fois vainqueur à ce dernier moment; 
A brifa mes liens borne mon châtiment. 
Étendrais-tu plus loin ta fuprême vengeance ? 
Anéantis ce cœur .. cet amour. . qui t'ofl:enfe; 
Viens .. effacer de., traits. Au Religieux qui porte le crucifix; 

Donnez .. & que mes pleurs .. 
Elle baife le crucifi.x avec tranfport. 

Au P. Abbé. . 
Mon pere .. approchez-vous . . D:eu ! Comminge . . je meurs; 

CO MM l N G E alla,zt Je jetter fur le corps a Ad(laïde. 
, Elle expire ! • - La cloche ceffi de fonner. 

D' 0 R S I G N I allant a lui. 
Comrn in.,ge!. 

LE P. ABBE, allant au./fi a lui. 
0 malheureux Arsène! 

D 'ORSIGNI voulant l'arracher de dej]its le corps d'Adélaïdr.: 
Cher Comminge ! • 

LE P. ABBÉ. 
0 mon fils! que je rcffens fa peine!­

Aux Religieux. 
Le premier fentiment d~ la religion. ;:i: 

E/l: d'écouter la voix de la compailion , 
De fecourir le faible, & même le coup;ible. 

Montrant Commilige. 
Adouciffons l'horreur dt> cle/l:in qui l'accable, 
Et du fein de la mort cherchons à le tirer. 
Quelques Religieux s'avancent pour l'arracher de cette jituati,on. 

C O M M I N G E Je relevant , & en pleumnt. 
Adélaïde... Les Religieux font des efforts pour le relev.r. 

Rien ne peut m'en féparer. 
Il retombe , on parvient cependant a le relever. 

Cruels, vous empêchez que mon tourment finiffe ... 
IL va Je prbpiter dans la fo_ffe préparée pour Adelaïde. 

Que cet aJyle •affreux du moins nous réuniffe . .. 
Il tombe les deux bras étendus fur un des bords de l.i foffc. 

Enfe'çeli près d'elle ... 
D'O R SI G NI. 

li cède à fes douleurs t 
LE P. ABBÉ . • 

Que 1a. pitié l'arrache à ce 'lien de terreurs; 
Les Religieux envirormen~ Comminge. 

E.-edoublez v.otre zele, & vos !oins fecourables. : ; 
De l'humaine fa._ibleffe exemp:es déplorables ! 
Jouet de vains de.ûrs, par fon cœur égaré, ~ 
Grand Dieu qn'e/l:-ce que i'hoinme aux paflïons livd ?' F I N. La. Toile tombe. 








